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Les anarchistes veulent instaurer un milieu social
qui assure à chaque individu le maximum de bien-être
et de liberté adéquat à cha que époque-

¥ers la. Eauxatïèa?e
• my+im

Le pire malheur pour les souffrants
,tjui ont pendu l'espérance en un Para-
,tlis céleste et qui voudraient réaliser sur
terre une vie humaine supportable, c'est
que trop de partis, trop de sectest trop
Ue gens se disputent l'avantage de faire
leur bonheur sans qu'il ne leur en coû¬
te aucun effort d'élévation intellectuelle
k morale.
— Vote rouge, dit l'un.
—• Prends un carnet (le coopérative,
lit un autre.
— Entre au syndicat, ordonne un

troisième.
— Suis à la fois les bergers du Parle¬

ment, 'les bergers de la Coopérative, les
bergers du Syndicat, conseillent les so¬
cialistes intégraux.
i Et, tous ensemble : « Ne te préoocu-
De pas de penser par toi-même ni d'agir
le toi-même. Nous sommes un peu là
Botur te conduire, pour te diriger dans
la voie qui mène au salut I »
Parlementaire, on fera, à la Chambre,

des interpellations à grand fracas ; on
aura soin de sortir, à l'occasion, quel¬
que scandale tenu en réserve qu'on flan¬
quera à la tête du gouvernant à la ma¬
nière d'un coup de catapulte. Et si la
tête ministérielle roule dans l'hémicy¬
cle, tous les journaux sympathiques
claironneront la gloire de l'Elu pour son
haut fait et inviteront impérieusement
l'Electeur à s'extasier... Dans les cou¬
lisses, dans les salons, ce sera une au¬
tre histoire...-
Coopératiste, on essaiera surtout d'at¬

tirer l'eau à son moulin ; on aura sur¬
tout en vue les affaires, on se propose¬
ra surtout d'édifier des œuvres mercan¬
tiles face aux œuvres préexistantes... et
l'on se posera en régulateur du marché
ît en agent de la vie moins chère !
Berger du Syndicat, on proclamera

gue le Syndicat se suffit à lui-même,
que la bataille syndicale seule est fé¬
conde, que le prolétariat conscient et
Organisé réalise chaque jour sa révolu¬
tion en cotisant régulièrement, en ob¬
servant religieusement les _ statuts de
son organisaion, en se pliant dévote¬
ment à la discipline qui est la force
principale des armées...
Nous sommes en peine de discerner

quels sont, de tous ces apôtres du Sa¬
cré Intestin, les plus détestables ?
Le Politicien professionnel, générale¬

ment Issu de souche bourgeoise, est sou¬
vent un beau parleur, un phraseur élé¬
gant et disert, parfois même une sirène
qui charme et qui séduit. Il a de l'édu¬
cation, du savoir, de la culture, eHl est
si peu fier en période d'élection ! Tou¬
jours prêt à rendre service, si vous avez
des filles à caser dans une administra¬
tion, il s'y emploiera de bon gré.
Le Politicien syndicaliste est d'une

espèce plus frustré, plus coriace. Il doit
Souvent son ascendant à la force de ses
biceps, à la robustesse de ses poumons
et de son estomac. 11 y a du bestiaire et
du dompteur en lui. Mais qu'un haut
personnage vienne h le distinguer, il s'a¬
madoue avec une étrange docilité, le
brutier s'exerce aux manières fines et
distinguées.
En ce temps de métamorphoses sans

pareilles on en a vu qui, d'humeur guer¬
rière, brûlant d'aller combattre l'enva¬
hisseur, prenaient tout bonnement le
chemin d'une antichambre ministérielle
et en revenaient le sursis en poche, pour
aller monter la garde devant le Moral de
la classe ouvrière !-.. On en a vu qui,
hissés au septième ciel de la vanité p'ar
ta condegcendance d'un magnat, s'es¬
sayaient à la morgue, au dédain, au sa¬
voir, à la compétence, au froncement de
sourcil d'homme d'Etat véritable, de di¬
plomate ou d'ambassadeur... On en a
vu... Mais on a vu tant de choses en ces
ans d'infamie et de crime...
De ce genre de politicien, l'expérience

prouve qu'il n'y a rien à attendre. Non,
pas même une place pour le petit cou¬
sin venu de la campagne en vue d'ap¬
prendre le commerce à Paris.
Le politicien de syndicat est exempt

de ces corvées de pistonnage qui ren-
" dënt profitable l'exploitation du député.
Mais, par exemple, ne vous avisez ja¬
mais de lui susciter un obstacle, de cri¬
tiquer ses faits et gestes, de mettre en
doute l'a droiture de ses pensées, vous
seriez jeté en pâture à la meute, exposé
à toutes les vindictes grégaires, patro¬
nales, gouvernementales. Ah ! vous vou¬
lez lui enlever le pain de la bouche I II
va vous montrer de quel bois il se
chauffe !...

On est, tout à la fois, écœuré et sur¬
pris de constater avec quelle servilité les
Bergers sont obéis du troupeau lors¬
qu'ils donnent un ordre !
L'esprit esclave est bien ce qu'il y a

de plus chevillé dans l'âme de l'homme.
C'est grâce à cet esprit que maîtres, ber¬
gers et valets régnent sur les foules et
font d'elles" ce qu'ils veulent

L'ennemi c'est l'homme libre, l'indé¬
pendant, l'individu autonome, Van--ar-
chiste ou l'antanohiste, l'homme du self-
governmeritf l'homme du libre examen,
l'homme qui rejette toute autorité ex¬
térieure.
Ah ! celui-là, les bergers ne peuvent

réellement pas l'« encaisser ». Ne se
dresse-t-il pas au milieu du Temple
comme l'Ange rebelle qui balaie les ido¬
les d'un geste sacrilège I
Et la masse moutonnante ne l'« en¬

caisse » pas davantage parce qu'il man¬
que de tendresse pour la laideur, parce
qu'il a des paroles âpres, pleines de sar¬
casme et de colère pour les esclaves qui
rivèrent leurs chtaînes !
Contempteur de tout esprit d'obéis¬

sance, briseur de chaînes et porteur de
flambeaux, l'an...archiste porte en lui
les principes d'organisation harmoni¬
que, d'entente, de fraternité incompati¬
bles avec le désordre, l'hypocrisie et le
mensonge des sociétés modernes.
C'est pourquoi il apparaît en démolis¬

seur, en désorganisateur, en perturba¬
teur insupportable et qu'il est l'objet de
l'universelle réprobation des honnêtes
gens.
Mais qu'augmente le nombre des

anarchistes, que se fortifient les liens
matériels qui les unissent, que s'accrois¬
sent leurs moyens d'action et de propa¬
gande et l'on verra un spectacle mer¬
veilleux. On verra les bergers assister,
impuissants, à la désagrégation des
troupeaux ; on verra le langage sonore
des Messies tomber dans le néant sans
écho comme celui des anciens prêtres
sous les voûtes silencieuses des églises
désertes ; on verra de larges nappes de
lumière refouler les ténèbres profon¬
des...
La lumière point;
Qu'on le nie, qu'on s'enveloppe de

nuit épaisse, qu'on forge des écrans
opaques et que soufflent les tourbillons
de la haine, rien n'y fera. La lumière
continuera de briller. L'Anarchie finira
par illuminer le monde.
Travailleurs, et vous les Humbles, les

Souffrants, les Inquiets — qui vous dé¬
battez au milieu des fantômes, qui êtes
en butte à toutes les juridictions et à
toutes les misères—vous surtout les jeu¬
nes qui cherchez à tâtons dans la nuit
de principes environnante un Idéal qui
vaille d'être vécu, tournez vos regards
vers cette flamme consolatrice. Elle
vous réchauffera, elle vous réconforte¬
ra aux heures froides et tragiques de la
désespérance.

RHILLON.

LES MARIONNETTE*

A LA FOULE

ï ■»

r
'"■.■■y.

LA VICTOIRE

Les lampions sont éteints. La victoire est
finie. On a pavoisé et illuminé. On a défilé,
gueulé et dégueulé. Depuis cinq ans on dan¬
sait sous la mitraille au son du canon ; on
a dansé dans, les carrefours au son des
flon-flons.
Les triomphateurs du jour : ministres,

maréchaux et bistrots, fêtés, acclamés, ont
débité leur marchandise, toujours goûtée.
Discours frelatés et liqueurs falsifiées,

s'unissent à l'envie dans un duo patriotique
que nulle fausse note n'a troublé, nonobs¬
tant la note à payer.
On verra ça plus tard. En attendant la

grande bacchanale nationale bat son plein.
Alcool et boniment, patriotisme et mercanti¬
lisme font récolte.
M. Clemenceau triomphe et, avec lui, les

<r plumes d'autruche ». Mais, elles ne sont
plus blanches, elles sont rouges ; rouges du
sang de quinze cent mille Français.
Quelle sera la durée de ce triomphe ? L'a¬

venir répondra.
Pour l'instant, la Victoire répond à tout,

emplit, suffit tout. Du moins, ce sont les
journalistes qui l'affirment unanimement
sinon gratuitement.
Demandez plutôt à Hervé, Daudet, Capus,

Barrés et autres bourreurs de. crâne> paten¬
tés. Ils sont payés pour le savoir et sur¬
tout pour le faire croire.
Vingt-cinq millions par an de fonds se¬

crets ! Voilà la source généreuse et ins¬
piratrice où ils puisent leur mot d'ordre.
Leur conviction, leur enthousiasme, leur

héroïsme et leur sincérité viennent sans ces¬
se s'abreuver à ce Pactole qui, pour eux,
charrie de l'or, des cadavres, du san>g, de la
merde et (du patriotisme pour tout un peu¬
ple.
..Résultat total : Quatre millions de victi¬
mes diverses.
Cela fait, en moyenne, du trente francs

par tête. C'est pour rien. Quel métier !
Vraiment, l'assassinat journalistique n'est

pas rétribué. C'est déshonorant pour la
Presse.

Qu'attendent les plumitifs du patriotisme
pour s'afjilier à la C. G. T. et se mettre en
grève
Ils n'y seront pas déplacés. Jouhaux les

accueillera en frère et sera trop heureux de
leur prodiguer ses conseils jus-qu'au-bout.

LUX'.,

'Amuse-toi, foule imbécile,
Qui déshonores les pavés,
Devant la troupe qui défile
Pour les gredins qu'elle a sauvés I
Us sont là-bas, dans l'ombre noire,
Dix-buit cent mille anéantis :

Mais tu n'attends qu'un verre à boire
Pour leur jeter des confetti 1

Amuse-toi, foule avachie,
Dans le cloaque des beuglants,
Pour oublier dans une orgie
Tes souvenirs les plus sanglants!
Us sont là-bas dix-huit cent mille
Par la mitraille anéantis :

Mais ton ivresse est assez vile
Pour leur jeter des confetti I

Amuse-toi devant les armes

Que nous rêvons de ne plus voir.
De la Pitié qui pense aux larmes
Des orphelins vêtus de noir ï
Us sont là-bas, dans l'épouvante,
Dix-huit cent mille anéantis :
Mais ta bêtise en est contente
Four leur jeter des confetti 1

Amuse-toi dans la débauche,
Amuse-toi de nos douleurs,
J-ln acclamant jusqu'à la gauche
I.a dictature des sabreurs !
Amuse-toi par Je supplice
Des malheureux anéantis :

Et que demain ta chair pourrissî
Dans un linceul de confetti !

Eugène BIZEAU.

LE BLUFF DES REFORMES
Tes larmes, tes prières, tes haillons, tes cris,
N'émeuvent plus le cœuir dies maîtres qui te

[volent.
Victime séculaire à leur ventre ils t'immolent
Et sur tes agonies ils crachent leur mépris.

Théodore JEAN.
Durant des siècles, des maîtres prenant

diverses appellations s'imposèrent aux peu¬
ples; l'ignorance les fit subir sans regim¬
ber. Cependant, parfois, individus isolés ou
révolutions, firent subir aux despotes des
fins méritées-

Des calculateurs réputés grands hommes
jugèrent que si le peuple supprimait ses
tyrans, c'était parce que ceux-ci n'avaient
pas demandé l'assentiment de leurs sujets;
ils imaginèrent, par le cerveau de Ledru-
Rollin, d'aocorder aux hommes d'un certain
âge et possédant casier vierge, de choisir
des maîtres à s'imposer à eux ainsi qu'aux
non admis au vote.

Rappelons que c'est à lai .suite des jour¬
nées révolutionnaires de 1848 que naquit le
suffrage universel qui, du président de la
République à cette époque, quatre ans plus
tard, en fit un empereur, et qu'il fallut en¬
core l'insurrection de la Commune en 1871
pour détruire l'empire et implanter le gou¬
vernement que nous subissons encore au¬
jourd'hui. Ce qui prouve le bien-fondé de
la parole de Karl Marx : « La force est
l'accoucheuse des sociétés ».

Soixante-dix ans de parlementarisme ont
été employés pour légiférer les grandes ré¬
formes réclamées par les masses bien avant
même qu'un candidat ne les ait exposées à
une tribune de réunion électorale-
La séparation des Eglises et de l'Etat, la

suppression du budget des cultes, la réduc¬
tion du service militaire (!) l'impôt sur le
revenu, et enfin la loi sur l'application de
la journée de 'huit heures sont des faits ac¬
complis.
Eh bien, avons-nous une église de moins

en France, et le clergé ne répand-il pas
aussi librement — plus librement même qu'a¬
vant la loi qui devait l'atteindre — les mê¬
mes mensonges et avec plus de profusion
encore, les deniers de charité qui lui assure
la même clientèle?

Avons-nous eu un sou dH milliard pris aux
congrégations ?
L'industriel, le propriétaire, le commer¬

çant, le rentier sont-ils moins riches, et nous
sommes-nous moins pauvres qu'avant l'ap¬
plication. de l'impôt sur le Tevenu ?
La réduction à 2 ans, puis le retour à

3 ans du temps 'de service militaire n'ont
pas fait diminuer le budget de la guerre ; au
contraire, il a toujours été crescendo >; et tous
les prétendus efforts de conserver la paix
à la France ont abouti à la boucherie mon¬

diale qui est officiellement fàrmdnée.
Quant à la journée de huit heures, nous

n'avons pas longtemps à attendre pour nous
apercevoir qu'elle est loin de donner le ré¬
sultat qu'en espéraient ses précurseurs.
Est-ce à dire que nous sommes les enne¬

mis du bien-être même passager que peu¬
vent nous apporter ces réformes ? Evidem¬
ment non ! Mais nous de\fms constater leur
insuffisance, bien souvent même elles vont à
l'encontre des désirs des intéressés. Faut-il
citer quelques exemples :
Etant donné que seul le producteur peut'

vraiment payer puisque c'est sur le sur-pro¬

duit de son travail que sont prélevés les be¬
soins des oisifs, ces derniers ne peuvent
faire autrement que de donner de la main
droite ce que de la main gauche ils ont pris
an salarié-

Ce vol légal ne s'opère pas sans quelques
avantages pour le voleur.
Ainsi uri propriétaire qui avant d'être

frappé.'par l'impôt sur le revenu n'exigeait
de ses locataires qu'un loyer de... a majoré
ce loyer jusqu'à couverture de l'impôt qui
le frappait. Ne croyez pas qu'il perde un
sou. Dans la circonstance, c'est le locataire
qui est frappé par la loi et non le proprié¬
taire.
Il en est de même pour l'industriel ou le

commerçant qui chaque fois qu'ils sont con¬
traints de verser à une caisse étrangère s'em¬
pressent ou de rogner les salaires ou de ma¬
jorer leurs prix de vente. Dans un cas com¬
me dans l'autre, -le directeur étant aussi
consommateur, c'est lui seul qui paie-
C'est pour ces raisons qje nous disons

que toutes les réformes venant d'en haut
après qu'elles ont été exigées par la masse
ignorante, ne sont la plupart du temps que
bluff permettant aux parlementeurs de se
donner un. air de suffisance.
Du jour où le peuple aura compris ces

vérités d'une clarté éblouissante, les maîtres
auront vécu. Sur les ruines de ce passé
d'ignorance qui causa notre asservissement
avec tous ses corollaires, fleurira la société
où le superflu, sera .banni, mais où tous
produisant selon leurs forces pourront con¬
sommer .suivant leurs besoins sans maîtres
et sans esclaves.

Ce sera la belle anarchie que naguère
adulait Clemenceau.

Armand BEAURE.

Dimanche 27 juillet

Grande Balade
des Amis du "LiMire"
Dans les Bois de Saint-Cloud

Gauserie par le camarade HAUSSARD
Concert.

Jeux, divertissements.
Rendez-vous à 8 heures à la gare Saint-

Lazare
Descendre à Garches.
Itinéraire : Traverser le passage à ni
veau à gauche en sortant de la gare et
longer la voie du chemin de fer en
tournant à droite, (suivre les flèches)
Les camaredes feront bien d'apporter
leurs provisions.
Les camarades chanteurs et musi¬

ciens sont spécialement invités en vue
de la création, d'un groupe artistique.

A nos Amis, à nos Lecteurs
La semaine proohaine, nous commence¬

rons la publication d'une série d'articles
de notie camarade Génold, sur les « Res¬
ponsabilités de la Guerre ».
Vu l'importance da ces études très do¬

cumentées, nous ne saurions trop recom¬
mander à tous ceux qui nous lisent d'in¬
tensifier la diffusion du « Libertaire » à
cette occasion.

« LE LIBERTAIRE ».

Rondeau de la Victoire
Va te saouler, peuple vainqueur... peuple d'esclaves !
Va te saouler ; s^r les trottoirs jonchés d'épaves
Traîne ta viande etn hoquetant la Madelon...
Puis va finir ta nuit d'prgie au violon !...
Peuple suplime, au cœur vaillant ; race de braves,
Mais que l'alcool et le Pinard maudits dépravent,
h orcats aux yeux bandés, aux bras chargés d'entraves ;
Esclaves vils du gaupidonet du galon !...
Va te saouler,
Oui, peuple, va ! De tes bistros vide les caves.
Saoule-toi bien et salis bien ton pantalon !
Te$ maîtres heureux quand d'alcool tu le gaves...-Us craignent, malgré tout, ie réoeil du IAon...
L alcool t endort et taveum tes chefs le savent...
Va te saouler L».

RELexus.

Après la fameuse reculade de la
C. G. T., au sujet de la grève générale
du 21 juillet, donnant ainsi une bien
piètre idéê de sa force, elle qui préten¬
dait discuter de puissance avec Clemen¬
ceau.

Ecoutez Jouhaux s'expiiquant au Con¬
seil National :

Le coup de téléphone de M. Mandel,
dit-il, avait été pressant, et plein d'insis¬
tance. Il prouvait au moins Xinquiétude
dît gouvernement. L'atiïtude de M.
Clemenceau ne fut pas moins curieuse.
Le président du conseil a bredouilla »
d'abord ce qu'il voulait nous dire. Ce
fut un mélange assez confus de tentati¬
ves de composition et de menaces. Notre
réponse fut celle que seule nous pou¬
vions faire. Le présidentl du Conseil
nous dit que le gouvernement ferait
son devoir ; nous répliquâmes que la
classe ouvrière ferait aussi le sien. M.
Clemenceau dit qu'il prenait ses respon¬
sabilités ; nous avons déclaré que nous
prenions les nôtres ; il ajouta qu'il
irait, à la bataille avec toutes ses forces;
nous répliquâmes que les forces ■ou¬
vrières étaient toutes à la bataille.

Après la tenue du Conseil National,
qui ne pouvait mieux faire que d'ap¬
prouver l'attitude honteuse du bureau
confédéral, ridiculisant ainsi le mouve¬
ment ouvrier français tout entier, la si¬
tuation apparaît plus claire, les posi¬
tions de chacun deviennent plus préci¬
ses et le moment est venu maintenant,
sans rémission, pour tous ceux qui pen¬
sent que l'organisation économique du
prolétariat peut jouer, doit jouer un
grand rôle dans la révolution qui vient,
de prendre enfin des resposabilités et
d'envisager de nouvelles méthodes d'or¬
ganisation et d'action.
L'heure des demi-mesures n'est plus

de saison, et ce que la camaraderie
avait pu faire jusqu'à présent : mainte¬
nir, malgré les nuances, les oppositions
de surfaces, une unité entre minoritaires
et majoritaires, autrement dit entre les
sincères et les renégats — doit disparaî¬
tre. L'opportunisme n'est plus de jeu.
Il faut être franc, être pour ou contre.
Avec la C. G. T. actuelle : avec Jou¬
haux, Dumoulin et consort — ou sans
elle : avec l'esprit, la charte du syn¬
dicalisme français d'avant-guerre, qu'il
s'agit de tirer de l'ornière et à qui il
nous appartient de redonner une nou¬
velle vie, une nouvelle activité.
A l'exemple de nos camarades ita¬

liens, espagnols, américains, qui ont su,
depuis longtemps créer à côté d'orga¬
nisations réformistes, réfractaires à l'es¬
prit nouveau et qui avaient failli à la
tâche initiale qui était et qui reste
« l'émancipation intégrale », économique
et politique, des travailleurs, par la
« révolution sociale »K créons des orga¬
nisme plus souples, moins hiérarchisés,
imprégnés de l'esprit idéaliste et révo¬
lutionnaire. Tout en sachant rester pra¬
tiques et pouvant s'adapter aux événe¬
ments, aux circonstances, et contribuant
ainsi à redonner, au prolétariat de ce
pays, confiance en sa force d'action et
de transformation sociale.
Voilà le travail urgent du moment ;

l'organisation des travailleurs sur de
nouvelles bases, avec de nouvelles mé¬
thodes ; l'organisation des minorités
idéalistes, anarchistes et révolutionnai¬
res, comme ferments, comme initiateurs,
comme inspirateurs.
Tout a été dit sur le rôle abominable,

néfaste, dangereux, joué par les mani¬
tous Cégétistes. Inutile donc d'y reve¬
nir, nous ne ferions que nous répéter.
Et la manifestation projetée et qui fut
si piteusement remise ne nous disant
rien qui vaille, nous avions fait à son
sujet toutes réserves. Nous avons eu bon
nez, tant il est vrai que la manœuvre
qui n'était que politique apparaissait
par trop clairement.
De l'aide à'apporter aux révolutions,

russes et hongroises, des problèmes de
démobilisation, de l'amnistie, de la vie
chère, toutes choses qui ne peuvent être
résolues, nous ne saurions trop le répé¬
ter, que par la révolution sociale, on
s'en souciait fort peu, tout au plus s'en
servait-on comme excuse, comme trem¬
plin pour le mouvement annoncé.
Mais le but de la grève générale, en

France, le but non avoué qui n'était
connu que des initiés, les grands ponti¬
fes en l'occurrence de la C. G. T. et dlî

Parti S. U., le but qu'on cachait, le but
vrai de la manifestation projetée c'était
le renversement du ministère, qui oserait
le nier maintenant que toutes les ma¬
nœuvres sont dévoilées, le renversement
de Clemenceau et l'avènement au pou¬
voir d'un quelconque Briand qui aurait
réservé quelques places aux socialistes
et sans doute le ministère dif travail à
M. Jouhaux.
En effet, la question primordiale

pour nos politiciens syndicalistes et so¬
cialistes n'est p-as tant de savoir si les
circonstances sont favorables, si les
temps sont mûrs, sont propices pour la
révolution,. mais bien plutôt de savoir
quel président du Conseil fera les élec¬
tions u That is the question ». Voilà
présentement leur seule préoccupation
Et ainsi apparaît plus compréhensible
l'unité de vue et d'action du Parti So¬
cialiste et de ses organes, ses journaux,
avec nos dictateurs cégétistes, et ainsi
apparaît p.lus clairement, plus nettement
le mariage des grands ohefs du syndi¬
calisme avec les partis de gauche.
Voilà la combinaison du moment.

Combinaison qu'ils n'ont même pas le
courage d'appliquer, de défendre, telle¬
ment tous ces plats politiciens crai¬
gnent pour leur liberté et pour leur
peau — on ne joue pas sans risques
avec le tigre — tellement : « les mili¬
tants de la classe ouvrière font heureu¬
sement preuve d'une maturité politique,
dans le bon sens du mot, qui les mon¬
tre à la hauteur des événements et capa¬
bles de jouer le rôle historique qui leur
incombe » —- nous dit ce fumiste de
Luquet dans... l'Humanité. On ne se
paie pas plus la tête des lecteurs chez
les « grands bourreurs de crânes ».
A vous militants, à vous travailleurs

conscients, à vous organisations ou¬
vrières, qui vous prétendez minoritaires,
de dire si vous consentirez plus long¬
temps à laisser jouer sur votre dos, avec
votre « pegnon » une pareille comédie

CONTENT.
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Encore une Reculade
Autant que les journaux nous laisser.®

voir, la C. G. T. vient de reculer une foi*
de plus devant ses « responsabilités ». Quel¬
ques heures seulement nous séparaient do
la grève générale, crac ! il faut reste (Spuis
tranquille ; Les cégétistes ont été appelé*
chez Clemenceau, qui a promis la démobi¬
lisation rapide, une large amnistie, inais,:
sur l'intervention en Russie, rien, rien, rien.
Seu,l.-"cè dernier fait, l'intervention, justi¬
fiait la grève. Nos fonctionnaires perpétuels
confédéraux ont juge que le contraire était.
Doit-on s'en étonner ? Je ne le pense pas i
Est-ce que le vase ne va pas maintenant dé<
border. Sî ïè contraire était les syndicats et
syndiqués auraient l'estomac solide.
Le 19 juillet, eut lieu à Brest, un meeting

intercorporatif, ce meeting avait été décidl
par le Comité général do la Bourse du Tra¬
vail (séance du 15 juillet). Mais voilà quai
le gouverneur, refusait la salle et le col tago
d'affiches. Les camarades Babouot et Dra-
valen, ont dû prendre l'engagement qu'il
ne serait traité que de la vie chère, réi rga-
nisation économique du pays et questions
corporatives. Avec de tels sujets on peut
aller loin, est-ce que la vie chère n'est pas
liée à l'intervention en Russie, * la démo¬
bilisation, à l'amnistie ? C'est ce que les ora¬
teurs locaux et camarades syndicalistes, Ba¬
bouot, Dravalen, Cam, Tréguer, Cadec,
Gué'na, Capitaine, Le Bert démontrèrent à!'
l'assemblée.

Tréguer, chiffre en mains, prouva le gâ¬
chis qui existe : sur les quais, les céréales
pourrissent sur placi, alors qu'il ma-nina
de pain, les matériaux de toutes sortes en¬
combrent les quais et rues avoisinantes, et
c'est nous les désorganisateurs.
L'attitude de la C. G. T. y fut sévèrement'

jugée. Capitaine particulièrement ne mâcha
pas .ses imots. On se demande réellement ce
qui se passe dans le Comité confédéral. Une
fois de plus, nos cégétistes se seront, laissé
bourrer le crâne par un ministre • je le clisi
sincèrement, la masse ouvrière finira par
déserter les 'groupements. Prenez garde cé¬
gétistes, on ne joue pas avec le feu. Avez-
vous perdu la carte ? C'est à y croire. ToUÏ
était organisé, décidé. Puis au dernier mo¬
ment, stop. Quelle trouble vous avez jeté
partout..
Oui, je sais, le comité national sera con¬

voqué, mais il ne peut qu'être placé devant
le fait acquis. Et isi une décision d'actioq
sort de cette rencontre, je douterai du suc¬
cès. A la tête des Fédérations, des Unions
de la C. G. T. il faut,, je ne cesserai de 1«
répéter des hommes nouveaux. Si la classa
ouvrière organisée dans ses syndicats veut
et désire une transformation ' sociale, et!»
n'a pas de temps à perdre et pour cela, la
première chose à faire, c'est de changer le
tête. Sans quoi, il n'y aura rien de fait, car
prendre se3 responsabilités, signifie mainte
nant à la C. G. T., les fuir.

ALAIN.
Brest, gû Juillet 1911. •
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LES INNOCENTS F Tribune F
Dans le Matin du 17 juillet, le doc¬

teur Maurice Letulle, des Hôp-itaux de
Paris, fait un appel émouvant et senti¬
mental à la C. G. T., l'adjurant de
songer aux victimes innocentes que
pourrait faire la grève du 21 juillet :
enfants atteints de croup, tout petits
allaités, femmes en mal d'accouche¬
ment, etc.

« Ne tuez pas ces innocents ! »
Nous sommes d'accord, cher docteur,

et même j'ajouterai qu'il y a déjà eu
assez de tués depuis cinq ans, y com¬
pris de ces petits qui nous tiennent tant
au cœur.

Permettez cependant une parenthèse ;
si ces tout petits devaient connaître et
participer au chaos social, aux misères,
à toutes les vilenies du présent. Si ces
innocents étaient destinés à voir et à
subir ce que nous venons de voir et su¬
bir. Eh bien, par le même sentiment qui
m'anime et qui semble vous animer, je
souhaiterais qu'ils meurent dès à pré¬
sent.

J'ai écrit : qui semble vous animer !
Car je n'ai pas souvenance de vous
avoir entendu élever la voix contre les
blocus qui tuaient des milliers de tout
petits, innocents eux aussi ! Serait-ce
que, semblable, aux chacals et aux
hyènes des nationalismes, vous estime¬
riez que les tout petits des nations dési¬
gnées, aujourd'hui, comme ennemies
sont des coupables ? Coupables au
même degré que les bandits des dites
nations !...
Sans doute, pour le moins, diriez-vous

alors, ce que vous dites aujourd'hui,
mais ironiquement cette fois, « c'est la
guerre » et ses conséquences inévita¬
bles ?...
Pauvre homme, aux œillères gui vous

font loucher à gauche !
Ecoutez. En Russie, les moujicks et

les ouvriers crevaient eux et leurs tout
petits sous le joug et l'exploitation des
seigneurs et de l'administration. (Avez-
vous crié vive le tsar ?) Entraînés dans
la grande tuerie, après celle avec le
Japon, il y en eut 5 millions de fauchés.
La misère devint intolérable ; ouvriers
et paysans firent la révolution pour se

libérer, en instaurant une société ou tout
le monde mangera à sa faim, où le lait
des petits innocents ne sera plus absorbé
pour les noces et orgies des Grands-
Ducs, mais où tout le monde sera au
travail utile.
Cela ne pouvait plaire aux parasites,

aux oisifs dorés, mangeurs du pain des
autres. Ils firent appel à leurs pareils
des nations de l'Entente. Ceux-ci, trop
heureux de leur rendre service, en même
temps que pour empêcher que pareille
« calamité » leur arrive, envoyèrent
des troupes pour mater les « rebelles ».
Et, en même temps, ils établirent le
blocus pour les empêcher de manger,
sans aucun souci de la vie des tout

■petits !
Là aussi, il y a « massacre des inno¬

cents >),

Que faites-vous, depuis que dure ce
massacre ? Où sont vos protestations ?
Votre pitié, vos sentiments, votre émo¬
tion étaient-ils en sursis ?...
La manifestation du 21 qui, pour les

raisons que l'on connaît, fut remise
<( aux calendes », était un effet de
l'intervention en Russie et de son

odieux .blocus. Cette intervention est un
effet du capitalisme international com¬
me l'est également la guerre.
La cause de ces maux, et de combien

d'autres, est donc l'odieux, l'ignoble ré¬
gime capitaliste.
En tant que médecin du corps hu-

main, je vous fais l'honneur de croire
que vous remontez des effets aux causes

pour atteindre le mal dans sa racine.
Eh bien, si vous voulez vous permet¬

tre de faire de la médecine sociale, il
importe que vous employiez la même
méthode, hors laquelle il n'y a que du¬
perie, puérilité.
Et si vous ne faites pas œla, nous

aurons le droit de vous dire que vous
avez fait du chantage au sentiment
pour sauver le Veau d'Or ébranlé, ou
bien que vous êtes un '« candide ».
Encore un mot. La clinique Bunau-

Varilla ne semble pas très qualifiée
pour les opérations et les soins de pro¬
preté et d'hygiène sociale !

V. LOQUIEE.

Tous à l'œuvre !

100 LIGNES CENSUREES

THUILIEE.

P.-S. — Je m'excuse auprès de nos
amis d'être obligé de reporter à la se¬
maine prochaine la suite de la campa¬
gne commencée sur le fonctionnarisme
syndical, n'ayant pas eu le temps né¬
cessaire pour; faire quelque chose cette
semaine.

L\ (T.

LA MUSE
Je suis la Muse souriante
Muse d'amour et de Bonté
La Nature partout m'enchante
Et je veux chanter sa beauté !
A ceux qui nous prêchent la Haine
Je réponds par un chant d'amour
Et contre la Folie Humaine

J'oppose la Raison, toujours it
Je veux jouer avec ma lyre /
Un hymne à la Fraternité T f
Je suis la Muse qui inspire
Les chantres de la Vérité [ï

Contre toutes les injustices
T'ai voulu toujours protester
Et j'ai combattu tous les vices
Sous l'Empire et la royauté.
Parfois je me suis fait mordante
Quand j'étais avec Béranger,
Contre la caste gouvernante
J'ai crié, mordu et griffé.
Et si, par la Magistrature
J'ai été souvent condamnés"
Ma voix est devenue jfTus durs
Et j'ai fini par triompher

J'étais avec Rouget de l'Isl»
Quand il clamait la Liberté*
Lorsque la Réaction sénile
A voulu aussi me frapper.
Je suis devenue triomphale
Quand on voulait me bâillonner»
J'étais dans « L'Internationale »
Ce chant de tous les opprimés*
Et je l'ai vu, 6 Bourgeoisie,
Me traquer et m'emprisoaner
Mais de plus en plus assaillie'
De plus en plias j'ai triomphé J.

Du geste d'un tyranicide.
T'ai voulu clamer la beauté
Mais la Magistrature avide
De scandales, m'a pourchassé.
J'ai voulu détruire l'Idole
J'ai salué le justicier
Et des grilles de ma géole
Une voix parviendra à passer
Contre la Société mourante

Je suis avec les révoltés.
Je suis la Muse souriante
Muse d'Amour et de Bonté

Louis LQREAD

be Fouet
.s Incident amusant »

D'après un organe bourgeois H M. Va-
Hère demande à interpeller le ministre de
la Guerre sut la suppression et le déplace,
ment de certaines garnisons dans diverses
localités.^ » Aussitôt on s'exclame, cm rit.
Pourquoi ? C'est que M. Valière est un des
socialistes qui comptent parmi les plus
fougueux antimilitaristes de la Chambre :
pour qu'il y ait des garnisons, U faut bien
qu'il y ait des militaires. »
Incident bien amusant, en effet.
ROaanet a omis de le relater, dçtn$ son

compte rendu pour. l'Humanité,
Autre omission
M. Clemenceau, dans son désir de casser

les pattes à l'offensive confédérale, déclan.chée sous d'assez obscurs mobiles, a prisle: 17 juillet un décret instituant le Comité
d économie nationale dont l'idée première
remonte aux dirigeants cégétistes. M. Jou-
haux a estimé, lors de sa récente entrevue
avec le Dictateur, que le décret en ques.
tion ne lui donnait pas satisfaction entiè¬
re. Les places réservées au « Travail »,
trois seulement / — ne sont, sans doute,
pas assez nombreuses.
Quoi qu'il en soit, les « organes qualifiés

du prolétariat ont omis de publier le dé¬
cret de Clemenceau ; Us n'ont même pas
daigné le mentionner.
Eslimaienïjils que la publication d'un teldocument était de nature à nuire aux

« opérations » et à porter préjudice aux
« stratèges » ?
Mystère et stratégie ! Mais les journaux

du « Parti » renseignent bien.
En deux jours !
Le 17 juillet l'Union des 'Syndicats de

la Seine lançait un manifeste dans lequel,
après avoir mis, comme il convenait, le
prolétariat en garde contre « les provoca¬
tions qui, à la suite d'une campagne de
hdine et de mensonge, ne manqueront pas
de se multiplier » se terminait ainsi •

u La classe ouvrière, doit le 21 juillet,
par le geste réfléchi qu'elle accomplira,
montrer qu'elle sait ce qu'elle veut et qu'elle
est digne de prendre dans la Société la
place à laquelle elle a droit. »

L'accomplissement du geste réfléchi, d
'été, semble-t-U, ajourné sine die après un
vote de la C. A. de la C. G, T. du 19 juil¬let auquel ne prirent pas part les mem¬
bres du bureau confédéral.
La classe ouvrière qui, hier, était jugée

digne de prendre dans la Société la place
-à. laquelle elle a droit est donc, aujourd'hui
et jusqu'à nouvel ordre, estimée indigne de
prendre cette place ?

'

Us sont vraiment charmants ces ber¬
gers !
Comme ils rsg moquent agréablement dè

leurs troupes !
Pas de politique
. Or, tandis que MM. 'Jouhaux, Dumou¬
lin, Laurent, secrétaires de la C. G T.,Perrot, secrétaire de VU. S. ; Guinchard,
{transports} ; Rivelli, (marins) ; Bidegar•
rcuj, (cheminots) ;

_ Vignaud, (dockers} ;
Passerieu, (électriciens) ; Chassagnac,
(P. T. T.) ; Tommassi (voitures) — tout le
gouvernement cégétiste à quelques excep¬tions près — écoutaient le Dictateur leur
exposer les mesures préventives qu'ils
avait prises et les mesures correclives et
répressives qu'il se proposait de prendre si
l'on s'obstinait à lui braquer sous le nez
le « pistolet de la grève générale ». — MM.
Renaudel et Bedouce faisaient parvenir au
chef de la délégation confédérale une mis¬
sive l'avisant que Boret, le père de la vie
chère, étaiï tombé.

« A la suite du vote de la Chambre « en¬
registrant les résultats obtenus sous la
pression ouvrière, dit l'Humanité, la C.G.T.
surseoit à la Grève Générale. »

Gardez-vous bien de conclure que le mou¬
vement ouvrier manque d'autonomie, et se
prête aux jeux intéressés de la politique.
Les grévistes de la Métallurgie, eux,

« faisaient de la politique ».
M. Jouhaux et son copain Renaudel n'en
(ont pm-

La Révolution et les mœurs

V. — LE TRAVAIL

J'ai lu avec le plus grand intérêt, derniè¬
rement, le programme de réorganisation du
travail tracé par le « Soviet Central de l'Ha¬
billement ». C'est un riche épouvantait à
bourgeois, s'il les persuade que tous leurs
magasins et réserves sont réellement repérés.
Le Soviet en question prévoit une durée de

travail de cinq heures par jour, et des ate¬
liers de cinq cents travailleurs au bas mot
(suppression des plus petits).

« Chouette ! plus que cinq heures », s'é¬
crieront les arpètes. Gamines de mon cceur,
attendez un peu de voir ça à l'usage... Il
n'est pas nécessaire d'être un profond philo¬
sophe pour constater que cette progressive
diminution des heures de travail entraînera
fatalement une accélération de la production.
Qu'on ne dise pas : « Il en est ainsi chez

les patrons, mais chez nous ce sera tout au¬
tre ! » Non ! si votre souci constant est de
faire « moins d'heures », vous travaillerez
toujours plus vite pour rester toujours moins
de temps au boulot. Pour « faire moins d'beu-
res, vous vous mettrez de vous-mêmes « aux
pièces ». Cela s'est déjà vérifié, dans des en¬
treprises communistes.
Alors sera éliminé de l'atelier, par ses ca¬

marades mêmes, le faible, le lent, le mala¬
droit, le débile. Système Taylor appliqué par
les ouvriers à leurs frères. On va loin avec

l'égoïsme collectif !
De plus, on intensifiera le machinisme.

Chacun à sa machine, plus rien à la main.
Vous voyez ça d'ici dans les ateliers de cinq
cents ouvriers au moins ! Quelle presse et
quel bruit ! Or le bruit, de l'aveu du corps
médical, est ce qui détraque le plus le systè¬
me nerveux, et, partant, le cerveau.
Voilà l'aboutissant d'une mauvaise philo¬

sophie du travail, d'une philosophie à base
religieuse !
Ne vous cabrez pas, camarades, sous l'é-

pithète. Certes, je maintiens « religieuse »,
car c'est dans la Bible qu'il faut en trouver
la clef de voûte : Iahvèh aurait crié à Adam,
en le chassant du Paradis Terrestre, en guise
de malédiction : « Tu mangeras ton pain à
la sueur de ton front ».

Il paraît, suivant la loi et les prophètes,
que c'est là une punition terrible ; à vrai dire
les patrons se sont empressés d'y conformer
les conditions de travail 1 De plus, par le
fait d'une éducation religieuse d'origine, aus¬
si bien à la laïque qu'au catéchisme, on
nous a ancré cette idée dans la tête. Or, si
le travail est maudit de nature, nous ne pou¬
vons penser qu'à le réduire. D'où, pour un
avenir de liberté, continuelle diminution des
heures de travail, laquelle, vous le verrez,
entraînera le taylorisme, dans l'usine qui
aura définitivement remplacé l'atelier.
Le système nerveux maltraité se vengera.

Gare les névroses, gare le déséquilibre men¬
tal 1
Est-ce là le cadeau: que la Révolution 'doit

faire au travailleur?
C'est que nous partons d'un principe faux,

d'un principe religieux. Comprendrons-nous
un jour que le travail est naturel à l'homme,
que ce sont seulement ses conditions actuel¬
les qui le rendent pénible et douloureux ?
Au lieu d'aggraver ces mauvaises condi¬

tions de travail, la Révolution, se déroulant,
non selon nos pauvres conceptions, mais sui¬
vant une courbe naturelle, fera disparaître
comme fumée au vent 110s idées fausses.
Cinq heures — ou même deuxl — d'un

travail qui laisserait l'homme haletant, brisé,
fiévreux... est-ce une bonne préparation
'à des jouissances saines pendant les heures
de repos ? Mieux vaut un travail un peu
plus long, mais libre.
Je demandais, hier, au mécano du bourg,

qui réparaît ma bécane : — « Vous avez
huit heures ? Il les ont à Paris » — Des fois
oui, je les ai, me dit-il ; d'autres jours neuf,
d'autres dix ; mais je ne m'en plains pas ;
à Paris, c'est l'usine, il faut turbiner sans
relâche, on n'a même pas Le prétexte d'aller
chercher un outil, une femme est là pour
l'apporter — ici? je travaille à ma mode,
le patron est bon type, personne ne me tra¬
casse; si j'ai un brin la flemme, je vais
chez moi chercher une chose oubliée... Cro-
yez-le, j'aime mieux dix heures comme ça
que huit à Paris t »
Que penseriez-vous, camarades, d'une Ré¬

volution qui obligerait ce bonhomme à tra¬
vailler en usine ? C'est là qu'on s'asperçevraït
que.. « déplacement de tyrannie » — com¬
me aurait dit Clemenceau ■— égale accrois¬
sement de tyrannie t
Et j'imagine le compagnon qui soupire à

la dérobée : <c Quand donc reviendront les
bourgeois? »
Non, non, la Révolution ce n'est pas la

dictature, c'est la liberté ! Ce n'est pas une
administration mieux faite, d'où plus tyran-
nique ; c'est la mort lente de toute adminis¬
tration, de toute oppression I
Ce n'est pas l'usine forcée I Loin de là,

c'est, de plus en plus, le travail individuel
possible.

« Mais comment ? clameront nos Centralis¬
tes. Alors vous proscrivez la division du tra¬
vail? Ainsi que Voltaire le disait à Rous¬
seau, vous allez nous ramener, de ce train-
là, à manger de l'herbe et à marcher à quatre
pattes! Il »

—< Doucement, camarades! Avec le cdurant
électrique à domicile, ne sera-t-il pas faisable
pour chacun d'avoir chez soi, à son logis
personnel, dans sa propre salle de travail, Ta
machine, oui la machine qui lui permettra
d'effectuer,aux temps et heures^ choisis par
lui, le minimum de travail social ? Le mur
et 'le plancher ne communiqueront plus au
corps du travailleur le tremblement sans ré¬
pit de la salle des machines; au lieu du
bruit incessant de l'usine, il entendra, aux
intervalles de sa besogne, la rumeur du vent
dans les branches de son verger; au lieu de
la poussière et des toiles d'araignée, dles cour¬
roies, etc., il verra, par sa fenêtre ouverte,
la nature ; arrière l'odeur des huiles do grais¬
sage! à l'ouvrier le parfuml des roses !
Alors nous aurons vraiment une humanité

nouvelle : d'hommes sains, heureux, capa¬
bles de penser, de juger de tout sais parti
pris, de réfléchir; capables d'aimer plu» que
de haïr; des êtres épanouis; des sages.
Le bonheur est une question de bon équi¬

libre corporel et mental. Peut-il être heu-
celui dont le$ sens délicats ne reçoivent

que des impressions brutales qui- les bles¬
sent ?
En fait d'équilibré, ils ne peuvent avoir au

plus que celui d'une balance de pharmacien,
d'une extrême sensibilité qui serait maniée
par un gosse malfaisant. Cette machine déli¬
cate, qu'un grain de poussière affole, sera
bientôt faussée dans les mains d'un ignorant.
Pauvre machine humaine! sensible au mil¬
ligramme, toi aussi, comme la brutalité de
l'usine te déprécie !
Avec le travail libre au contraire, l'hom¬

me atteindra un équilibre harmonieux et vi¬
vant. Cet équilibre sans cesse rétabli, com¬
ment vous le bien figurer ? Avez-vous vu, en
Normandie, les femmes qui vont traire les
vaches dans les prés ? Elles portent un « car¬
can » de bois qui s'adapte sur le dos et les
épaules, qu'il dépasse et de chaque côté,
droite et gauche, pend une chaîne qui sus¬
pend le seau- de lait. Cet appareil primitif
diminue la fatigue de la porteuse et main¬
tient en équilibre les seaux. Voilà une belle
balance humaine, dont le corps de la femme
est le pivot ; et le carcan avec la chaîne d'une
part, l'épaule et le bras de chair forment
double fléau pour plus de sûreté. Les seaux
de lait ne répandent jamais...
Par le travail libre, notre système nerveux,

sera, lui aussi, garanti dans son'intégrité. Ne
■ séparons donc pas le Travail de la Nature.
La salle de travail personnelle, je me plais

à l'imaginer. Le labeur n'étant plus néfaste,
mais restitué à sa nature, d'activité utile des
muscles et de l'esprit, il redeviendra un be¬
soin normal pour l'homme. Le travailleur,
alors ne se contentera pas d'un seul métier.
Il voudra en connaître plusieurs, pour varier
ses occupations. Fils de la grande Nature,
soumis à ses lois adorables, n'écoutant que
sa voix en dehors de la sienne propre, quit¬
tant un travail industriel pour une besogne
agricole, puis osant la bêche ou le sécateur
pour la plume, le burin ou le violon, ■—• vo¬
lontairement actif — l'homme regrettera que
le jour soit si court, la vie si brève pour
tïmfes les réalisations qui hanteront son cer¬
veau I
Hélas ! nous ne verrons pas cela, nous au¬

tres. Nos vies seront courtes, la Révolution
les fauchera. Tels que Moïse l'ancien, nouS
n'entrerons jamais dans la Terre promise du
Travail sans chaînes.

O hommes de la Terre libre, que je vou¬
drais renaître un jour, pour prendre part à
votre vie de travail, tapisserie d'art aux nuan¬
ces infinie"? I — moi dont le labeur métré est
grise toile d'araignée...

Eugéniei CASTEU*

Echos d'itolie

Les journaux italiens ne nous sont pas
arrivés, mais nous sommes quand môme en
mesure de porter quelques faits à lai con¬
naissance des camarades.
A Colle Salvetti, Gecina, Barletta, Cin-

goli, Portoferraio, QuarantoliMi Minando-
ïa, Casale, Signa, Bologna, Reggio Bmilia,
Muntova, des groupes anarchistes ont été
formés, dés.forces révolutionnaires ont fu¬
sionné.
A Naples, congrès anarchiste régional :

douze groupes représentés.
A Brescia, une chambre du travail syn¬

dicaliste a été créée par nos camarades, dé¬
goûtés du réformisme de la Confédération.
Ils ont, paralt-il, fait paraître le premier
numéro d'un nouvel hebdomadaire syndi¬
caliste anarchiste : Il soviet sindacalista.
A la Spezia, pour faits de grèves, les

anarchistes sont condamnés : La Rosa Si-
rio, à trois mois de réclusion ; Sommovigo
Ernest, à cinq mois ; Del Santo Angelo, à
six mois ; Corradi Alberto, à sept mois ;
Falcinelli Carlo, à six mois. D'autres anar.
chistes attendent leur jugement. Les grou¬
pes anarchistes et l'Union syndicale de la
Spezia ont constitué un comité pour venir
en aide aux victimes de la grève général'©
du 11 au 18 juin : prisonniers, blessés, etc..
ainsi qu'à leurs familles. Des milliers de
francs sont recueillis.
A Turin, l'anarchiste Miroli, pour distri¬

bution de tracts aux soldats, a été condam¬
né par le conseil de guerre à quatre ans
de réclusion. Le procureur du roi deman¬
dait quinze ans. Deux autres anarchistes,
Purrich et Carta, arrêtés il y a deux mois
on ne sait pour quel motif, seront jugés
Bientôt- D'autres camarades encore, tou¬
jours pour distribution de tracts, vont pas¬
ser aux assises.
A Sannicandro, grève des travailleurs de

la terre. Les huit heures sont conquises.
L'anarchiste di Tulio, ainsi que plusieurs
autres, furent arrêtés pendant cette gi'ève.
A Candela, grève de paysans, également

victorieuse.Journée de huit heures conquise
d© haute lutte. Enthousiasme*
Voici une adresse qui peut servir à nos

jeunes amis du groupe anarchiste « Ni Dieu
ni maître ». et à d'autres : « Lotte Gio¬
vanni, viale dei Tigli, Santa Sofia, provin-
cia di Firenze ». C'est celle du secrétaire
d'un groupe de jeunesse anarchiste. « En
avant, jeunes camarades, dit l'appel. Fai¬
tes flotter, toujours plus haut, le glorieux
drapeau noir de l'anarchie, symbole de l'é¬
mancipation intégrale de toute l'humanité.»

« Umanità Nova », tel sera le titre du
quotidien anarchiste italien. Son adresse :
« Case postale n° 71:, Milan (Italia) ».

S. G.

Dans la libre Amérique
Neuf de nos camarades italiens, qui rési¬

daient en Amérique, viennent _ d'être con¬
damnés à être déportés en Italie. Ce sont :
Luîgi Galleani, qui demeurait à Wrentham;
Giuseppe Solari (Boston) ; Togardio Monta-
nari (Hyde Park) ; Alfonso Faggetti (Bos¬
ton) • Giuseppe Frizzetti (Brigdewater) ;
Giobbe Senschini et sa compagne Irma
(New-London, Connecticul) ; Vincenzo Lec-
ce et Raffael Schiavino (Lynn). Nos cama¬
rades, se basant sur le fait qu'il existe, en¬
tre l'Italie et les Etats-Unis, un traité assu¬
rant aux Italiens droit de cité dans la répu¬
blique américaine, interjetèrent appel. Le
juge Alrich, de la cour • fédérale, les débou¬
ta Et le 24 juin, ils furent embarqués pour
l'Italie. Le pays de la bible et du tayloris¬
me est sauvé une fois de plus. Mais c'est
aussi une preuve de plus que république,
démocratie et libéralisme bourgeois ne sont
qu'une affreuse blague.

LETTRE D'ESPAGNE
L'agitation qui remue le monde, et secoue

dans ses fondements notre vieille et sau¬
vage organisation sociale n'est pas chose
inconnue en Espagne. Bien que très peu de
renseignements parviennent à la « Ville Lu¬
mière », qui drapée dans sa suffisance, a
toujours professé un certain mépris (invo¬
lontaire peut-être, mais réel), pour ce qui
se passait au delà des Pyrénées, il n'en est
Pas moins vrai que la pensée anarchiste et
l'action révolutionnaire ont, depuis la fon¬
dation de l'Internationale, trouvé des pro¬
pagandistes, des vulgarisateurs, et des créa¬
teurs remarquables, ainsi qu'une ambiance
extrêmement favorable à leur acceptation.
L'énorme disproportion de rénarlition des

Richesses, la brutalité inconcevable des clas¬
ses dirigeantes, l'exploitation effroyable des
paysans par les grands propriétaires ter¬
riens, la. sottise, le manque d'habileté, là
tendiance nettement réactionnaire de la peti¬
te bourgeoisie ont contribué à préparer le
terrain où fut jetée abondamment la semen¬
ce1 anarchiste.

Ajoutons que les travailleurs, qui féroce¬
ment spoliés par le clergé, avaient espéré
un moment que les promesses des politi¬
ciens républicains ou autres ne seraient pas
de vaines paroles, ont été vite désillusion¬
nés par les trahisons multipliées des ré¬
dempteurs d'un jour, et'ïiprSs quelques an¬
nées d'apathie apparente, préparés par la
propagande de nos idées, poussés par la mi¬
sère que la guerre exacerba, encouragés
par l'exemple de la révolution russe, dont
les vents de fronde vinrent murmurer à
leurs oreilles des paroles d'espérance et
d'encouragement, les saliarés des champs
et des usines se dressent une autre fois dans
un mouvement viril, spontané,-tenace, dont
je vais exposer le plus brièvement possible
les principales caractéristiques.
Le syndicalisme révolutionnaire, forte¬

ment imprégné d'esprit anarchique, et qui
est à cent, à mille coudées au-dessus du
syndicalisme français, est actuellement l'axe
du mouvement social .Ses méthodes de lut¬
te ont été acceptées plus particulièrement en
Catalogne. Ce fut dans la capitale de cette
province, à Barcelone, que Fanelli.ami, col¬
laborateur et disciple de Bakounine, fonda
le second groupement des adeptes de l'In-
tenatdonale, dent il était le- délégué. La con¬
centration industrielle, l'afflux continuel des
gens les plus pauvres vers la grande cité,
facilitèrent l'éclosion de l'esprit de révolte
qui tient en inquiétude permanente les "Clas¬
sas possédantes.
Mais les besoins 'du moment, l'atmosphè¬

re de l'époque, font s'étendre l'organisation
et l'agitation révolutionnaire. Récemment,
au Sud-Est, a été créée la Fédération Régio¬
nale du Levant, composée des associations
ouvrières de Valence. Alicante, Murcie et
des autres villes et villages de cette con¬
trée. A l'Ouest, la Fédération Régionale As-
turienne vient d'être cofCstituée. La Fédé¬
ration Régionale Anidalouse est en voie de
formation. Tous ces organismes nouveaux
se séparent nettement de l'Union Générale
des Travailleurs .siégeant à Madrid, et Sont
les directeurs sont des socialistes parlemen¬
taires, pour adhérer à la Confédération Na¬
tionale du Travail, qui siège- à Barcelone,
dont la tactique est l'action directe, dont "e
but est la. suppression du salariat et la des¬
truction de l'Etat.
L'Etat de siège, que Romanones, le Con¬

trebandier ministériel, libéral, -et... fran¬
cophile implanta il y a qu'a,tire mois, lors
de la Grève Générate qui éclata dans toute
la Catalogue, et dans plusieurs contrées
d'Espagne (mouvement merveilleux et peut-
être gains précédent, Qe solidarité ouvrière),
gêrre, bien que relativement, notre propa¬
gande. mais quand il aura disparu, ce sera
environ huit cent mille travailleurs qui se¬
ront groupés' pour battre en brèche le capi¬
talisme et les institutions qui le soutien¬
nent.

Malgré cela les luttes se poursuivent.
Journellement de nouveaux conflits surgis¬
sent, presque toujours résolus- à l'avantagé
des grévistes. Malgré, la suspension de nos
journaux, la fermeture de nos Centres, de
nos salles de réunion, l'interdiction absolue
de nos meetings, les arrestations si nom¬
breuses de nos militants, qu'on fut obligé
de les enfermer dans des salles de théâtre
et dans les arènes p-arce que les prisons
n'en pouvaient plus contenir ; malgré les
centaines d'années de baigne distribuées par
les conseils de guerre, malgré la condamna-
lion à mort du camarade Villalonga, con¬
damné sains preuves pour deux meurtres
dont on ignore exactement les circonstan¬
ces, les revendications se succèdent sans in¬
terruption, et chaque chantier, chaque ate¬
lier, chaque usine sont devenus un centre
d'activité, qui œuvre par impulsion propre,
qui solutionne par lui-même les problèmes
posés par les besoins et les circonstances.
Cela d'ailleurs, ne nuit nullement à la coor¬
dination des efforts de tous pour- un but
commue, ni au développement chaque jour
plus fort des syndicats, qui fonctionnent se¬
crètement, grâce à des commissions inexo¬
rablement pourchassées, mais qui continuent
vaillamment leur tâche, recueillant les paie¬
ments. distribuant les manifestes, servant
d'intermédiaires entre les comiitias et les
syndiqués.
D'autre Part un mouvement agraire, de

caractère nettement révolutionnaire, anar¬
chiste même pourrait-on dire, dont rimpor-
tance et la violence troublent en ce moment
la quiétude des « caciques » (grands pro¬
priétaires terriens, qui disposent de toute
la vie économique et politique du pays), des
gouverneurs et de la soldatesque envoyée
là-bas pour exercer une répression sanglan¬
te, a lieu en Andalousie. On refuse de payer
les impôts, on refuse de payer las loyers,
on reçoit à coups de bâton ou de fusil des
percepteurs et des <1 gardes civiles » (gen¬
darmes), on incendie des récoltes, et de
nombreux actes de sabotage sont commis
continuellement, sans qu'il soit facile d'en
découvrir les auteurs.
N'allez pas croire cependant (et' excusez-

moi si j'assombris l'horizon si bleu de votre
optimisme), que l'Espagne est à la veille de
la Révolution Sociale. Tant que oelle-ci
n'aura pas triomphé en France, elle ne
triomphera pas ici. Car il manque des élé¬
ments qui sachent orienter, guider, con¬
duire les multitudes qui, elles, sont prêtes
pour la lutte, mais demandent des hommes
qui leur montrent clairement le chemin
qu'il faut suivre.La^mêthode, l'organisation,
la constance sont lés qualités qui manquant
au tempérament espagnol, et dans les sphè¬
res de l'activité sociale. Mais en revanche,
dans notre sphère, les qualités d'entr'aide,
de solidarité, d'appui mutuel sont très déve¬
loppées, et nombreux sont las cas où les
questions de dignité et la soif de liberté se
su.perposen,t aux questions d'estomac. La
conquête de la journée de 8 heures, par
exemple, a pris place Men avant les aug¬
mentations de salaire dans les luttes entre
le travail et le capital, et en votant l'éta¬
blissement, le parlement espagnol n'a fait
que sanctionner un fait qui avait été géné¬
ralisé, et de vive for.ee, dans presque toute
l'Espagne.
Lès socialistes ont sur le mouvement ou¬

vrier une influence beaucoup moindre. Leur
système de lutte à base multiple, leurs par-

lottes dans les cabinets des ministres n'ont
donné en général que de bien piteux résul¬
tats, et la lâcheté de leur conduite, le con¬
tinuel reniement de leurs principes ne peu¬
vent qu'inspirer aux travailleurs une mé¬
fiance bien légitime. Aux dernières élec¬
tions, leurs députés furent élus grâce à leur
alliance avec les républicains, les mcnac
chistes libéraux et réformistes, ce qui m
les empêche pas de proclamer que... l'é
maneipation des travailleurs... etc. !
Et Panarabisme diront quelques-uns, quel

le est son influence ? Mon but étant de
renseigner sur ce qui) est, je répondrai que ,
l'influence de Panancliisme pur. doctrinaire
sa»s mélange d'aucune sorte, est à peu mèe
nulle. L'anarchisme, ici a dégénéré. Il eu
une époque brillante, qui permettait d'ali
menter les plus belles espérances, et l'ac
tuelle orientation du mouvement, social es
en grande parti© son œuvre. Mais de l'a
narchisme d'hier, car celui d'anjourd'hu:
subit l'influence dp syndicalisme, avec peu<
si peu de réciprocité '! Ici aussi, le franco
philisme a ravagé nos rangs, brisant mara-
lement beaucoup de nos meilleurs lutteurs,
'Pourtant des tentatives de réorganisation}
j'allais dire de résurrection, semblent at*
nonoer un nouveau réveil des énergies as
soupies, un épureraient des conceptions quel
que peu adultérées... Nos camarades con.fi
nuerant-ils ? Souhaitons-le, et faisons notrt
possible pour qu'en Espagne comme^en
France et partout ailleurs les anarchistei
soient à la hauteur de la, "tâche historique
que la vie leur demande d'accomplir.

Gaston LEVAL. i

Nota. — En tenant compte que la popu
lation de l'Espagne est environ la moitié dt
celle de la France, vous comprendrez l'ami
pleur du mouvement qui ne fait que croître
en dépit de tous les efforts de nos adversai¬
res, depuis les ultra-conservateurs jusqu'à <
la majorité des socialistes., *

>-*»♦««-< —

LES PRISONS
Vider les prisons et les: .bagnes, voile

la tâche la plus urgente qui s'impose -
la classe ouvrière. Voilà le terrain df
solidarité en dehors duquel le proléta¬
riat s'agitera toujours en vain.
Qui donc emprisonne ? « C'est la

bourgeoisie capitaliste organisée et
gouvernement dictatorial, avec sa ma¬
gistrature servile et sa police héroïque¬
ment brutale autant qu'elle croit avoix
la force de son côté. '»

Qui donc est emprisonné '? « La clas¬
se ouvrière dans son élite qui pense et
qui ose mettre sa conscience en travers
de la force qui opprime et qui tue, en
dépit de toute liberté de l'individu ;
les hommes courageux qui défendent la
justice contre ce qui en porte le nom,
n'en étant que la parodie.
Cinq années bientôt seront écoulées ^

de sauvagerie sans précédent, car la
guerre dure toujours malgré les confé¬
rences de la paix.
Jamais les pénitenciers et les bagnes

militaires n'ont contenu autant d'hom¬
mes qui, pour la plupart, sont victimes
de la cruauté et de l'arbitraire des ju¬
ges militaires : les uns pour des fautes
légères, simples infractions, parfois
sans conséquences, aux règlements miii- .

taires. Les autres parce que leur cons¬
cience s'est révoltée et qu'ils ont osé se
rappeler qu'ils étaient des hommes, mal
gré la discipline militaire, dont le cod(
est dur aux humbles et doux aux puis¬
sants.
Us se sont ouverts aussi, les pri¬

sons et les cachots devant les militant!
libertaires et syndicalistes pour se re¬
fermer derrière eux pour des années.
Qu'avaient-ils faits ? « Us avaient émis
une opinion sur le carnage mondial. >1
Qu'avait fait Lecoin : a il avait dit quf
sa conscience lui interdisait de tuer. >'

A-t-on le droit d'avoir une conscience
et tin cœur .?

Et cependant ces 'deux millions et
demi de morts et de mutilés, Thommt --

qui a un cœur n'a-t-il pas le droit de le
pleurer avant, pendant et après leur sa ,

crifice inutile ?

Et du côté financier t; les 200 mil
liards de dépenses, auquels vont s'ajou¬
ter bien d'autres milliards de la suite
et des faux frais. Est-ce qu'on ne peut
prétendre qu'il valait la peine de recheh
cher une solution meilleure ?

Comment sortira-t-on de cette ruine
totale, alors même que Caillaux empri¬
sonné quitterait enfin sa bastille et écar¬
terait tous les ministres financiers â
courte-vue*
Ouvrier qui n'a pas protesté, qui n'a

pas critiqué, qui a fait confiance aux
gouvernants, quoique puissent te restex
quelques doutes au fond du cœur, toi
qui a donné ou un fils, ou ton père, ou
ton frère, si tu as eu la chance d'échap¬
per au carnage, tu te diras :

« Si un jour la guerre est bien finid
en Russie, en Hongrie, et partout ; si
le délire de haine et de mort est enfin
apaisé, il reste encore des centaines de
camarades, des dizaines de mille de
pauvres diables, dans les prisons, dans *
les bagnes et les cachots. Des hommes
ont-ils le droit d'interdire le soleil, l'air
et la lumière à ceux du prolétariat qui
ont commis le délit d'avoir une opinior
et de condamner le crime ?

Camarades, vous tous qui luttez pou:
un meilleur avenir, si jusqu'à ce jour
vous ne nous avez pas compris, ave»
nous qui ne savons pas ce qu'est 1
haine, sachez vous rappeler qu'il y a
un grand nombre des nôtres en prison.
Combattons les instincts inhumains et

par la seule force de l'idée nous abat¬
trons les frontières et les portes des
prisons.

E, SEGALAT.



t

Sous ce titre M. H. Sellier, — ce socia¬
liste d'industrie occupant une haute situa,
'jti-on technique et financière au Conseil gé-
inéral de la Seine et disposant par là d'une
'âmiuence cotisidé-rahle sur toutes les afitti-
lïes 'départementales, qui, à la suite d'un
«rUde tendancieux, nous avait laissé su-
i bodorer quelque îùueiic combinaison — est
•revenu à la charge dans l'organe du Parti,
•6ur un sujet qui lui tient à cœur, il ne pou.

: vait du reste .faire autrement. Mais cette
'■fois il s'explique avec suffisamment de net-
:
teté pour que nulle équivoque ne soit plus
^désormais permise.

I-a question des bateaux parisiens est ex¬
posée en ces termes :

i< Or, diverses propositions d'exploilalion
Be vedettes rapides et légères, fournissant
ain service intensif, soumises à l'adminis¬
tration, démontrent avec évidence qu'il est
(possible de rétablir à bref délai un service
de bateaux omnibus comparativement au¬
quel les péniches de M. Renault seront,
(toutes proportions cardées, ce qu'étaient
les diligences aux chemins de fer !

« Quitte à retarder de quelques mois la
reprise du service, nous préférons cette mé-
ithode à la première. Elle n'est pas du goût
île la Compagnie des Bateaux. »
Il faut nous féliciter de voir enfin venir

feu grand jour de la discussion publique un
problème dont la solution intéresse au plus
haut point les populations riveraines de la
.Seine.

Si nous sommes pour quelque chose dans
■ Ce débat pqblie, nous n'avons qu'à nous en
réjouir, car notre but est atteint.
- Que demandons-nous en elïet ?

Que toutes les affaires intéressant la col¬
lectivité sortent des commissions, des con¬
seils. des ministères, des administrations
pour subir l'examen, la critique et les sug¬
gestions de la masse des contribuables, des
gouvernés et des administrés, en attendant

» que ces derniers soient en mesure de faire
leurs affaires eux-mêmes.
• Nous en avons assez des combinaisons
(secrètes, des trafics d'influence et des man-
■dats. des bas appétits qui se manifestent
àh tour des pouvoirs publics, de la corrup¬
tion qui s'étend comme une tâche d'huile sur
Se monde bourgeois politicien et affairiste.

Sans doute nous ne réussirons pas à réa¬
liser l'hygiène totale. Le milieu est trop pro¬
fondément corrompu, il a à sa .base un
principe de corruption trop actif pour que
nous espérions lutfer efficacement contre
,ie mal.
N'importe ! En attendant le grand coup

de balai, et pour l'accélérer, il apparaît
urgent de dénoncer tout à la fois les cau¬
ses- et les effets.
Tant pis si la Social-Lucullus qui s'ali¬

mente dans la boue du régime se trouve
mal — électoralement parlant — de notre
ardent souci de propreté.
Des insinuations du genre de celie-ci qui

termine l'article de Sellier nous laissent
•froids et nous font sourire.

« Comme par hasard, en môme temps que
la grande presse insère ses protestations
officielles à tant ia ligne, une feuille anar¬
chiste accuse Mayéras, moi-même et Jean
Longuet d'être soudoyés par une entrepri¬
se de « Bateaux express à gaz pauvre ,, !

« Nos amis du Populaire ont répondu en
des termes dont je leur sais gré à une ma¬
nœuvre classique, hélas qui ne nous

À- empêchera pas de dénoncer aujourd'hui
môme à l'assemblée départementale les res¬
ponsabilités de M. Renault. »
C'est en effet une « manœuvré classi¬

que ».
Ajoutons un mot pour « nos amis du Po¬

pulaire ».
Leur réplique à notre réponse explica¬

tive faite par acquit de conscience et non
pas pour les convaincre — est telle que nous
nous attendions à la trouver, dénuée d'ar¬
guments mais pleine de jésuitisme épais et
nauséabond.
De tels valets sont indignes que nous

mous occupions d'eux.
Puisqu'ils tiennent tant à ce que leurs

amis <i continuent à savoir qu'à l'équipe du
Populaire on a les mains vides et propres »
trions renverrons amis et équipes à Renau-
del, leur examinateur qualifié et « digne ».
Nous nous interdisons sévèrement de met¬

tre le nez dans ces rtioses-là.

COURRIER DE . LA LIBRAIRIE SOCIALE »

Thillier, à Chartres. — Ton colis brochures
nous est revenu.
Mahiques Salvalor, à Roanne."— Colis brochu-
i«s nous est revenu avec la mention « incon¬
nu ». Prière d'envoyer adresse exacte.
VIENT DE PARAITRE : Immoralité du Ma¬

riage, par RENÉ CHtIGHf. Prix 0 fr. 30 franco
,0 fr. 35 ; par 100 exemplaires franco domicile
65 fr. Même prix et mêmes conditions pour :
Les douze preuves de l'inexistence de Dieu, par
SEBASTIEN FAURE. ou line Infamie, par SE-

, BASTIEiN FAURE. Ces trots brochures assor-
-4 lies à la volonté du Camarade, 25 fr. le cent

franco domicile.
RECTIFICATION DES PRIX au catalogue dcs

brochures : 1° La Naissance et l'Evanouisse¬
ment de la Matière, par G. LEBON : 2° L'Intel¬
ligence el le Cerveau, par G. MATISSE ; 3° Les
Ruines de ridée de Dieu, par G. MATISSE ;
1° Maquétisme et Spiritisme, par G. DANVIL-
LE : 5° Le Végétarisme, par R. MEUNIER ;
6° Origines marines de la vie, par L- CORPE-
CHOT ; 7° Le Salaire, ses formés, ses lois, par
C. CORNELISEN ; 8° Les harmonies de l'Evo¬
lution terrestre, par S. MEUNIER. Tous ces ou¬
vragés de la collection : « Les Hommes et les
Idées » du Mercure de France, valent actuelle¬
ment i fr. 50 au lieu de 1 fr.

VOL
Mon ami M... n'aime pas les voleurs,

c'est une qualité. Aussi large que certains
Pères de l'Eglise et que le Juge Magniace,
il excuse le vol Commis par grande néces¬
sité ; je dirai même qu'il les dépasse en
ce sens que pour lui la loi n'est pas une
couverture.
Mais ce qui la chiffonne, ce qu'il no peut

admettre, c'est le vol commis sans néces¬
sité absolue, par... dès copains de son syn¬
dicat, de sa fédération.
Le volé, voleur lui-même (en l'occurrence)

ne l'intéressé pas, mais riiontieur de son
groupement lui tient au cœur, et il prend
sa part des reproches que des âmes, sans
doute pures, adressent, à travers lui, à sa
fédération.
Ne l'en blâmons pas, il est si rare au¬

jourd'hui, dans l'ambiance putride, de trou¬
ver un homme relativement honnête et qui
voudrait que ses compagnons le soient, qu'il
y a plutôt lieu de l'en féliciter.
Pour une oeuvre propre il faut des hom¬

mes idem. Voilà son point de vue.
Mais au fond, j'y pense, est-ce bien le

délit en lui-même qu'il réprouve. Ou n'est-
ce pas plutôt sa divulgation ?...
Dame ! Puisque si le vol restait caché il

ne pourrait préjudicier l'organisation syn¬
dicale "aux yeux des pures âmes ! Seul le
volé s'en ressentirait, et de celui-là mon
ami s'en fout.
Oui, j'ai écrit honnêteté relative. Pour

deux raisons : 1° parce que fiabsolu c'est
comme le bon Dieu, ça n'existe pas ;
2° parce que mon ami M... a volé !
A volé, vole et volera encore, ne serait-

ce que du temps à la compagnie qui l'em¬
ploie, et qui le vole elle aussi. Rassurez-
vous, sa conscience est très tranquille, les
âmes pures ignorent ce délit, le groupement
n'en est pas éclaboussé.
Son groupement ! Est-il lionnéte, lui ?

Que se propose-t-il ? Quel est son but, com¬
mun avec les autres groupes de travail¬
leurs ? <c La mainmise sur tous les moyens
de production. »
La Révolution française a volé les biens

de la noblesse et du clergé. La République
troisième a volé les biens des congréga¬
tions. Ces grands vols collectifs n'ont pro¬
fité qu'à une minorité.
Les organisations ouvrières, quand bien¬

tôt elles auront compris la vanité des lut¬
tes pour l'augmentation des salaires, feront
la « mainmise ».

Mais non au profit seulement d'une par¬tie de l'humanité. Sortant du cercle vi¬
cieux « Je te vole parce que tu m'as volé »,
elles mettront à la disposition de TOUS,
en commun, tous les moyens de produc¬
tion, de transport et d'échange.Les financiers, actionnaires, bourgeois detous genres crieront au voleur ! évîflem-
ment. Cela n'aura aucune importance.
Ce qui comptera c'est que la propriétéprivée, qui est le vol, on tant qu'elle n'est

pas le produit du travail du seul proprié¬
taire, aura disparue.
Mais que d'âmes pures qui s'indignent

aujourd'hui devant un vol liliputien ne vou¬draient pas voir tarir la source du vol !...
V. LOQUIER.

«e-

C'est pourquoi le Comité dfo Diffusion,
met « gratuitement » à ta disposition, ca¬
marade, des colis de LIBERTAIRE, de 3
ou 5 kilos à ton choix, qui te seront adres¬
sés par retour du courrier, contre le mon¬
tant, en timbres-poste, du prix du port,
soit :

t fr. 40 pour 3 kilos «m gare
f fr. 60 pour 3 kilos à domicile,
f fr. 70 pour 5 kilos en gare.
1 fr. 90 pour 5 kilos à domicile.
Si tu es de Paris, « tu penseras à l'ou¬

blier » sur toutes les banquettes du métro.
Si tu es banlieusard tu en garniras les

coussins et les filets des trains du soir,Si tu es de la province, fais-lui faire eon-
narasanôe avec toutes les boîtes-aux-lettres
de ia localité,
Si tu es perdu au fond d.e la cambrouse,

va par une belle nuit sans lune, le coller
en bonne place, bien près du beau cadre
réserve aux belles affiches officielles, de
ton village.
A bon entendeur salut !
N. B. — Adresser dorénavant les com¬

mandes et la correspondance concernant le
Comité de Diffusion, à la secrétaire la ca¬
marade Deschamps, au LIBERTAIRE, 69,
boulevard de Believille, Paris XXe.

DES MUNITIONS
Pour la campagne anti-parlementaire

•4" listes
Collecte à la ballade du Libertaire : 62 fr. 10-

Thébault (le Havre), -5 fr. ; Groupe Libertaire
du Havre, 3 fr. 75 ; Plain, Edmond, 2 fr. • Mar¬
tin, 2 fr. ; Vilain à Hcnin-Liêtard, 5 fr. ' Pour
que Marius crève, 1 fr. ; Pour qu'on ferme Ie
Palais « bourbeux », 1 fr. ; Pour la veste à
Marius, 1 fr. ; Pour le képi à Marius, 1 fr. ;
Pour le 2* galon à Marius, 0 fr 50 ; A bas le
Parlement. 0 fr. 50 ; Pour bombarder le palais
« bourbeux », 1 fr. ; Antelmc, 5 fr. ; Jojo, 1 fr.;
Gamard, 1 fr. ; total : 3' et V listes : 02 fr. *85.
Total des listes précédentes : 552 tr. 10. Total
général, ài4 fr, 95.
Adresser les fonds à P. Le Mcillour, 69,

bc/Ulevard: de Believille.

Echos et Glanes
TOUT S'EXPLIQUE
Vraiment la Liberté en a de bonnes ! Ec¬

latant la séance de la C. A. de la C. G. T.
où il fut décidé de surseoir à la grève gé¬
nérale de 2i heures, elle nous apprend que
le maintien de la grève fut Soutenu, avec
acharnement par certains » extrémistes ir¬
réductibles notoires » tels que — tenez-
vous bien — Chauvin (Bâtiment), Passc-
rieu (Electriciens), etc.-.
Si, pour une fois, la Liberté n'a pas men¬

ti, on comprend aisément que ces singu¬
liers « extrémistes » aient trouvé les ar¬

guments qu'il fallait pour qiic nos maniions
confédéraux saisissent avec empressement
cette perche leur permettant d'atteindre a
l'extrême limite du reniement et de la tra¬
hison 1

m,
LOGIQUE MILITARISTE
Le général français PeUé, commandant

de l'arméç tchéco- slovaque, a donné, sur
la possibilité d'une offensive de l'Entente
contre Bela Kun, une interview reprodui¬
te par l'Information.
Pour lui, il n'y a pas de bolchevisme

isolé, qu'il soit russe ou hongrois, mais
un seul bolchevisme. « Au bolchevisme uni¬
que, l'Europe doit opposer une volonté uni¬
que et combattre avec la plus grande for¬
ce... »

Voici, au moins, des déclarations préci¬
ses. Et, bien que plus hypocrite, une con¬
clusion non moins nette : « Nous ne vou¬
lons pa-g la guerre, mais l'ordre et la paix
au point de vue national et social. »
Et voilà ! On ne veut pas la guerre, mafs

on combattra avec la plus grande force
ces hideux bolcheviks. On désire l'ordre et
la paix au point de vue national, et, pour
que nul n'en doute, on se prépare à porter
la guerre en Hongrie.
Il n'y a, décidément, que notre pauvre

C. G. T. qui ne soit aveuglée par celte
lumineuse logique !

SERAIT-CE LE MOTIF ?

Qui pourra jamais démêler, au milieu des
versions contradictoires que nous vaut la
tortueuse diplomatie cégétiste, les raisons
véritables qui ont déterminé la C. A. de ta
C. G. T. à ajourner le mouvement dru 21
juillet.
On croit rêver en lisant celte déclara-

lion recueillie par l'Heure. « Mise en pré¬
sence du vole de dt/fiance de la Chambre,
nous dit un militant. la C. A. considéra
que M. Clemenceau n'existait plus et que
le combat devait cesser faute d'un com¬
battant. »

C'est l'Heure, organe ofjicieux — on ne
le dira jamais trop — de la C. G. T. qui
souligne.
Alors, c'est uniquement pour renverser

Clemenceau que la C. G. T. condescendait
à un mouvement ? C'est pour des combi¬
naisons politiques qu'elle se décidait à
faire valoir la force ouvrière ?
Est-ce que vraiment, la C. G. T, serait

tombée si bas ?

CONGRATULATIONS
Le Comité national Confédéral, ce Séhal

ouvrier, n'a rien à envier à la Chambre
des Périmés.
Les députés lèchent les boites de Cle¬

menceau et les fonctionnaires des Unions
et Fédérations ne le cèdent en rien en bas.
sesse aux Q. M. Comme des simples dé¬
putés accordant leur confiance au Tigre, Us
renouvellent la leur au secrétaire confédé¬
ral. Au Palais-Bourbeux on vote l'affichage
des discours du patron, au C. N. on dé¬
cide l'insertion in-extonso dans la Voix du
Peuple, de ceux de Jouhaux.
Tout ce joli monde est bien digne de

« combiner » gypemble !

LES RESULTATS
La manœuvre a échoué. Clemenceau res¬

te au pouvtir. Briand attendra pour rem¬
placer le vieux. Albert Thomas n'aura pas
encore le portefeuille des Affaires Etran¬
gères et Jouhaux n'est toujours pas mi¬
nistre du Travail.
C'est à désespérer !
Ce n'était pas la peine d'avoir salement

lâché l'intervention en Russie, qui aurait
pu gâter le succès escompté et s'être ra¬
battu sur la question, plus facile, de la
via chère, pour que Louclxeur — qui reste,
lui aussi — annonce un nouveau renché¬
rissement de la vie.
Il ne manquait plus à cela, avec l'« en¬

registrement », par le C. Ai. C., du projet
gouvernemental sur l'amnistie, que les fé¬
licitations de la Liberté. Elles sont ac¬
cordées chaleureusement ! C'est complet !
Les pontifes confédéraux sont satisfaits.

Si les bougres qui apportent leur cotisa¬
tion au syndicat ne le sont pas, c'est une
autre affaire !

«WL

LA SEMAINE" DE LA HAINE
Les enfants des écoles de l'Oise vont, tou¬

te la semaine, en pèlerinage à Nogon.
D'autres départements auront sans doute
imité l'exemple. D'ailleurs, ce sont les ins¬
pecteurs d'académie et les préfets qui or¬
ganisent ça.
Il n'y aura que les rares écoles dont les

instituteurs sont syndiqués — et encore !
— qui n'auront pas fait le pèlerinage de la
haine, mais, combien sont-ils ?

Les populations trouvent cala tout natu¬
rel... Ouvriers, paysans, ayez l'œil sur vos
enfants si vous ne voulez pas qu'Us soient,
à leur tour, marqués pour de patriotiques
boucheries. Surveillez leurs devoirs. Oppo¬
sez-vous, avec une volonté de fer, à l'en¬
seignement au culte de la haine. Il n'est
que temps, camarades. Ouvrez l'œil et le
bon ! On est en train d'organiser l'empoi¬
sonnement de vos enfants, je ne vous en
dis que ça ! Votre indifférence a assez fait
couler de sang. Il est temps, grand temps
d'agir.

NOS DROITS
L'Idée Libre, de juillet nous apprend aue

la censure de Saint-Etienne et celle de
Clcrmont-Ferrand, d'accord avec le minis¬
tère de la Guerre, viennent d'empêcher
Lorulol de mettre en vente son livre :
Barbarie allemande et Barbarie uaiivei'-
selle. « 11 s'agit, dit l'auteur, d'une
œuvre d'impartialité et d'apaisement, de
pacification des esprits par la vérité et
la documentation historique ». C'est préci¬
sément pour cela qu'il fa,ut l'étouffer, disent
les quelques bonshommes qui mènent
l'Etat.
De leur côté, les jésuites ne perdent pas

leur temps : en plein tirage, pour sa bro¬
chure : Religion, LoruXot a dû se chercher
un autre imprimeur. Circonvenu par les
Jésuites, Ce dernier a plaqué le boulot.
Veillons, La bête noire n'est pas morte.
Plus que jamais, au contraire, sa téné¬
breuse puissance se fait sentir.

SERAIT-IL VRAI ?

CENSURÉ

DU ,< CANARD ENCHAINE »

Dans la petite correspondance :

Nie. — Vous faites l'enfant : C, G. T.
veut dire Confédération des Gens Tranquil¬
les, et Us le montrent fichtre bien.

LE GLANEUR.
)

Souscriptionspoitf le ' ' Iri&eriaife ' '
POUR LES 4--PAGES -

9« Liste

Bénéfices rédUs'és 'sur la téte 'de-Marseille,
500 francs.
Ninle, 1 fr. ; Talsne, 2 fr. ; Orelli, S fr. ;

Vannier, 0 tr. 85 ; Defiisque, 1 ïr. ; Ami du
« Libertaire », 5 fr. ; Pôdro, 5 fr. ; Terrassier,
0 fr. 50; A la fête, 0 fr. 60; Par Placide,
0 fr. 50 ; Maudré, 0 fr. 50 : Camarade, £ fr. ;
X. Y., 0 fr. 70 ; Cails, 2 fîLJ Rien, 31 fr. ; Ami,
0 fr. 40 ; Rien, 2 Fr. ; Grale, 0 fr. 50 ; Amie,
1 fr. ; Jeannette, 2 fr. ; Une camarade, 1 fr. ;
H. L.„ 0 fr. 50 ; Claudine, 5 fr. ; Edouard, 5 fr. ;
Deux sapeurs 7° génie, 5 fr. ; Mme Deialée,
2 fr. • Georgin, 1 tr. ; Nouvoriche, 10 fr. ; Anar,
0 fr. 50 ; R. M., 1 fr. 05 ; Bercâion, l fr. ; Pau,
0 fr. 50 ; Aube André, 4 fr. ; Robert, à Pon-
toise, 1 fr. ; Simoni. 2 fr, ; Georgette, 1 fr. ;
Juif, o fr. 50 ; Richier, 2 fr, ; Pot à Coite, 2 fr. ;
Dubaiii, i fr. ; Le Monisme, 1 fr. 50 ; Deux
B. N. à 0 fr. 30=0 fr. 60 ; Gillemin, 1 fr. ;0 ;
Sans patrie, S fr. ; Letourneur, 2 fr. ; Deux
camarades du Livre, 20 fr. ; Vidal, 0 fr. 5Q ;
Thomas Marcel, 1 fr. ; Un du 2« zouave, 1 fr. ;
Gommleu, 2 fr. ; A. B., 1 fr, 75 ; Boutcboux,
1 fr. ; Gamard, 1 fr. ; G. Normand, 5 fr. : Al¬
bert, 2 fr. ; Insoumis, 0 fr. 70 ; En achetant,
1 fr. 40 ; Delbos, 2 fr. 60 ; Serrurier, 2 fr. ;
Thuillier, 1 fr. ; Lévêque, 1 fr. ; Boucheraud,
1 -fr. ; Baincent, 2 fr. ; Groupe tonneliers inter¬
nationalistes. 20 fr. ; Lepierre, 0 fr. 50 ; Mu-
raccioli, 1 fr. 50 ; Mariette, 20 fr. ; Mme et Mlle
Rouxelin, 10 fr. ; Mlle Herniot, 5 fr. ; « Un
représentant d'Angers », 3 fr. 50 ; « Reliquat
d'abonnement », 2 fr. ; Carré, 1 tr. ; Rhill-on,
5 tr. ; Mans, 4 fr. ; Rémond, 5 fr. ; Une Bui:
gare « .pour l'amnistie totale », 5 fr. ; Un ami
de Springal à Londres, 0 fr. 25 : Son ami,
3 fr. 75 : EFTautro, 13 fr. ; Loulou. 1 fr. ; Geor¬
ges, 2 fr. ; Lucie Meunier et Malet Franeire,
10 fr. ; Léon, Bpinal, 5 fr. ; A. Bourquin, 1 fr. ;
Cbantesais, 5 fr. ; Polonia, 1 fr. 50 ; Baron,
2 fr. ; Copain de Rouen, 5 fr. ; Desnos G., 5 fr. ;
Mlle Rousseau, 2 fr. ; Jacques, 5 fr. ; Roger,
2 fr. 50 ; Dupeyre, 5 fr. ; Seigner, 10 fr. ; Chau-
lieau, 4 fr. ; Groupe sapeurs 7e génie .dont un
dégoûtant, 3 fr.. % ; Pour débarquer les
de la C. G. T., Pillet et Favre, 4 fr. ; Janin,
2 fr. ; Claire-Irène, 5 fr. ; Lopez. 3 fr. ; Anna,
2 fr. ; X., 2 fr. ; Collecte à la balade, 44 fr ;
Campat. 1 fr.
Liste de Châlons : Giobaau, 5 fr. ; Charles,

5 fr. ; Anonyme, 1 fr. 50j Audot, 2 fr. ; V. Os-
val t, 2 fr. ; Dutoui', 2 fr. ; Henri, 0 fr, 50 ;
Marie, 2 fr. 50 = 20 fr. 50.
Total de la 9e liste : 894 fr. 80 + 15 fr. 50

de souscriptions oubliées + le total des listes
de souscriptions précédentes, soit 7.685 fr, 10
=8.595 fr. 40.

Dans son article de la V. 0. en date da
25 juin, sur le Parti Cbrnmuniste, le citoyen
Loriot nous déclare que ;

« Scientifique et réalisateur, il (le Parti
Communiste) rejette le mensonge et l'uw-
l4e d'où qu'ils viennent et tout en ouvrant
le plus largement possible la voie qui mène
l'individu vers son affranchissement total,
te place entre le libertairisine, négateur
des lois, partisan des petites communau¬
tés indépendantes, et le néo-socialisme
d'Etat national démocratique et parlemen¬
taire. »

11 faudrait s'entendre I
Etre scientifique c'est, noue ne jouons

pas sur les mots, observer attentivement
et impartialement les faits (manifestations
populaires,courants d'idees, coalitions d'in¬
térêts, etc...) qui se font jour à une épo¬
que donnée. C'est relier entre eux tous ces
événements de la vie sociale, en recher¬
cher les causes, en indiquer les tendances
et en prévoir les conséquences plus ou
moins immédiates.
Parce qu'à la faveur des événements de

Russie et, surtout, de l'avènement des
Bolcheviks, la Dictature du Prolétariat est
revenue au premier plan des préoccupa¬
tions et controverses entre révolutionnai¬
res des différentes écoles • parce que nom¬
bre de syndicalistes d'action directe et
d'anarchistes —- autrefois farouches con-
t-empleurs de l'Etat — se sont ralliés par
tactique et opportunisme à la « Dictature
du Prolétariat », en faut-il hâtivement con¬
clure que l'Anarchie reste ©n dehors de
la vie et que sa réalisation est impossible
lors de la Révolution qui s'annonce ?
Les manifestations de quelques groupes

et personnalités ne sauraient, selon moi,
fortifier 1-a thèse de ceux qui, sous la pres¬
sion des événements, prêchent en France
la Dictature du Prolétariat.

« Et la Russie ? et les Bolcheviks, me
dira-t-on ! Le succès foudroyant des Bol¬
cheviks entre, c'est certain, pour beaucoup
dans la nouvelle orientation des camara¬
des.
Reste à savoir si, pour la Révolution qui

Se prépare ici, les mêmes moyens mène¬
ront aux mêmes résultats.
Et d'abord, qu'il soit bien entendu que

nous devrons, en France, dépasser la Ré¬
volution Russe dans ses réalisations ac¬
tuelles et le programme qu'elle s'est tra¬
cée, si nous voulons rester dans les gran¬
des lignes du progrès général tracé par
notre évolution historique.
Car, si nous étudions sérieusement cha¬

cun des deux peuplés dans les traits prin¬
cipaux qui caractérisent leur civilisation
propre, établie par la géographie, l'ethno¬
logie, l'histoire et l'économie sociale, nous
ne pouvons, tellement sont inégales leurs
conditions matérielles d'existence et gran¬
de® leurs différences de mœurs, de carac¬
tère et de mentalité, vouloir pour le triom¬
phe de la Révolution en France les moyens
qui conduisirent les Bolcheviks à la direc¬
tion de la Révolution Russe.
Embrassant la vie sociale de la France

dans son ensemble, que constatons-nous,
même par ce® temps de dictature mili¬
taire ?
Partout, une immense fermentation dans

les idées et les sentiments et de formida¬
bles coalitions d'intérêt® groupant sponta¬
nément des millions d'individus en d'in¬
nombrables associations.
Et pour peu que, répondant à un cou¬

rant d'idées ou à une solidarité d'intérêts,
dix, vingt, cent groupes surgissent si¬
multanément sur un territoire donné, quel
principe d'organisation leur voit-on adop¬
ter ?
La vie, la réalité nous répondent : le

fédéralisme.
D'un bout à l'autre de l'immense champ

de la vie sociale s'étend et se croise à l'in¬
fini un vaste réseau d'associations répon¬
dant aux manifestations les plus .variées
de l'activité humaine.
S'agit-il d'intérêts professionnels géné¬

raux ? Les syndicats ouvriers, aussitôt
constitués, s'unissent en. fédérations d'in¬
dustries pour mener les luttes ensemble
contre Je capital exploiteur et l'Etat-pa¬
tron.
S'agit-il de défendre des droits politi¬

ques ? d'en acquérir de nouveaux ? C'est
la Ligue des Droits de l'homme, le Parti
Socialiste, les groupes anarchistes, les jeu¬
nesses révolutionnaires qui, tous, leur or¬
ganisation à peine achevée, pratiquent
plus ou moins le principe fêdératif.
Enfin, que ce soit pour les lettres, les

arts, les sciences, l'enseignement, l'hygiè¬
ne, l'éducation, la récréation, 'etc., etc...
c'est toujours — la coordination des _ ef¬
forts devenant indispensable — l'organisa¬
tion fédérative qui s'impose aux groupes
multiples créés en vue de répondre à cha¬
cun de ces besoins.
Tout récemment encore, les associations

d'Anciens Combattants et les Mutilés de
la Guerre ont formé respectivement leur
fédération.
Et quelle est la tendance qui s'affirme

dans presque toutes ces organisations ?
Agir librement, en dehors de toute tu¬

telle gouvernementale, de toute influence
officielle, de tout contrôle d'Etat.
Or, supposer, ainsi que Loriat l'espère,

que ces groupements formés pour la lutte
contre le capitalisme et l'Etat actuel abdi¬
queront leur indépendance, r-etrécieront le
champ de leur activité et se démettront de
leurs fonctions devant le nouvel Etat — la
Dictature du Prolétariat, que maints rôvo-

confusion
Je suis entièrement d'accord avec mes

amis Haussard et François.
Qui pensent que le» Anarchiste® doivent

avant tout, se grouper entre eux
Que les COMMUNISTES TOL'i' COURT)

se constituent en parti ; c'est très bien et
c'est leur droit.
Actuellement, le communisme est à la

mode.
Tout le monde en veut ! même Mayérasle « mangeur d'anarchistes », il en sera

aussi lui. Et il ne sera pas seul de son
espèce.
En un mot, tous ces « voteurs » de cré¬

dits de guerre, « sans oublier la loi du 5
août 1914- qui a perrnîs d'envoyer en prison
une quinzaine de camarades dù LIBER¬
TAIRE et bien d'autres », donneront de¬
main leurs adhésions à la troisième Inter.
nationale à laquelle adhère le parti commu¬
niste.
Revenons donc à la constitution de c<

nouveau parti.
Quels sont les éléments qui Te constituent

momentanément ?
Toùt d'abord, je crois que ce parti est la

réédition du 'Parti révolutionnaire que Gm
gusse Hervé a essayé de mettre deboaJ
voilà déjà quelques années.
Maintenant, ses éléments de formatiez

sont : d'un côté, les syndicalistes révolu¬
tionnaires ; de l'autre, « l'extrême droite «
de® anarchistes et ensuite les FATIGUES
du parti socialiste.
Quïrions-nous faire dans cette organisa¬

tion, camarades anarchistes ?
^ Certains précédents nous rappellent, quedans ce® sortes de groupements, les anar¬
chistes sont presque toujours obligés de
faire des concessions, "ÏÏe rogner sur leur
doctrine ou de s'en aller.
Je crois donc que ce serait du temps de

perdu.
Partisan de l'organisation des anarchis¬

tes, je demande aux compagnons de réflé¬
chir et de voir s'il ne serait pas plus uti¬
le de donner tous nos efforts pour le déve¬
loppement de notre FEDERATION.
Cela ne nous empêcherait pas, en PB.

RIODE REVOLUTIONNAIRE, de nous unir
avec les éléments d'action du parti commu¬
niste. Et cela pour une BESOGNE détermi¬
née.
Un exemple d'aujourd'hui est : le BU¬

REAU ANTIPARLEMENTAIRE, constitué
avec des camarades de différentes écoles
pour une besogne d'ensemble Cette action
terminée, la Campagne ANTIPARLEMEN¬
TAIRE finie, le bureau se dissoudra et
chacun œuvrera suivant son tempérament
et selon ses conceptions.
Donc, camarades pas de confusion. A côté

des COMMUNISTES TOUT COURT, orga¬
nisons les COMMUNISTES-ANARCHISTES
et ce sera de la bonne besogne.

Pierre LE MEILLOUR.

P.-S. •— Pour les adhésions à la Fédératioi
. anarchiste, écrire à P. Le Meilleur, 69, bou
leyard de Believille.

lutîonnaiies voudraient édifier sur les rui¬
nes de la Bourgeoisie, c'est — les tendan¬
ces de notre époque le démontrent •— don¬
ner dans une utopie vraiment enfantine.
Que l'Etat vienne à sombrer dans une

tourmente révolutionnaire et nous verrons
alors l'immense développement et la dévo¬
rante activité que toutes ces associations
prendront.
Certes, libertaires et autoritaires se livre¬

ront de furieuses luttes au sein de chaque
groupe, de chaque association. Mai® l'Etat
n'étant plus là pour mettre sa force au
service des hommes d'« ordre » la victoire
restera aux libertaires.
Le fait historique dominant qu'il nous

sera donné de voir ne sera donc pas la
formation d'un nouvel Etat plus ou moins
populaire, mais bien l'éclosion spontanée
de nouvelles formes d'organisations qui,
s'ajoutant à Celles déjà ébauchées, surgt-
ront de partout à la fois pour embrasser
les domaines où, jusqu'ici, l'activité et l'ini¬
tiative étaient seules réservées à l'Etat et
à ses agents.
Communes indépendantes, fédérations

agricoles, fédérations d'industries, groupe¬
ments par affinités personnelles seront les
institutions naturelles jlu nouveau milieu
sociaL Mais rappalons-nous bien que ces
institutions nouvelles ne garantiront la 11
berté de l'individu qu'à la condition d'évo¬
luer en dehors de toute autorité étrangère
à leurs fonctions.,
C'est pourquoi, ayant enfin acquis péni¬

blement cette vérité qu'il n'est pas d'évo¬
lution pacifique compatible en dehors de
la liberté, nous repoussons l'utopie gouver¬
nementale et combattons le mensonge qui
voudrait nous faire croire qu'il est possi¬
ble qe concilier la liberté de l'homme, com¬
me producteur et individu, avec l'existen¬
ce d'un pouvoir quelconque.

CHANTESÀIS, Léon.

AVIS IMPORTANT
Les camarades sont priés d'adresser tous

les mandats au NOM DE CONTENT s'ils
concernent « Le libertaire » ou au NOK
DE BIDAULT s'ils concernent « La Librairie
Sociale »■ Qu'on prenne bonne note de cet
IMPORTANT AVIS, l'administration des
postes nous faisant des difficultés pour noue
paver les mandats qui ne portent pas le
com de CONTENT ou de BIDAULT.

Diseossion sut? l'Inaitehie
(Suite) (1)

< — Qui me prouve, me dit-il, que dans
Votre société anarchiste, le désir, la possi¬
bilité de mal faire ne subsisteront pas? Pou-
vez-vous me dire en quoi l'ouvrier libre
sera meilleur que le bourgeois libre ? On
n'ai a pas fait la prouve. Il n'aura pas le
pouvoir d'oppression du capitalisme, mais il
possédera d'autres moyens de nuire.

« Ainsi une des revendications de cer-
w 'tains anarchistes est le droit à l'amour

libre.Or, là femme n'est pas aujourd'hui l'é¬
gale de l'homme à l'égard dos charges phy¬
siologiques, de l'expérience sexuelle et aus¬
si du préjugé social. Un homme peut donc
nuire à la femme qu'il entraine dans ce
libre échange passionnel.

« Nous touchons à l'ulopie physiologique
qui procède de Rousseau : « C'est par les
institutions que l'homme devient mauvais,
car il est naturellement bon et tard de lui-
même vers le bien ».

a Sans doute les institutions le font mau¬
vais, mais elles peuvent aussi le rendre bon,
En définitive, ce sont des forces qui, par
elles-mêmes, sont indifférentes. Aussi, des
anarchistes éclairés, afin d'échapper à cette
objection, ne manquent pas d'avancer que

(t) Voir les numéros précédents, Socle, et 27.

des institutions libres rendraient chacun
meilleur et soucieux de l'intérêt commun.

« Mais cette hypothèse est en contradic¬
tion avec ce que nous savons sur la na¬
ture psycho-physiologique de l'homme. Sa
via est une longue lutte contre ses impul¬
sions et ses instincts. Dès la naissance, on
doit d'abord régulariser son besoin de têter,
ce qui est une première restriction à ses
appétits ; puis, le forcer à être propre, ce
qui est une discipline à ses sphincters. L'en¬
fant est, de notre point de vue, spontané¬
ment immoral; et tous les efforts ont pour
but de fortifier ses pouvoirs d'arrêt sur ses
impulsions à jouer, à prendre ce qui le
tente, à frapper et au besoin tuer des êtres
qui lui déplaisent, à maîtriser ses premiers
instincts sexuels.

n L'enfant est naturellement malpropre,
Cruel, voleur, génitalement cynique, parce
que, la 'propreté, le respect de la personne
et du bien d'autrui, la pudeur et la, conti¬
nence sexuelle sont des caractères de con¬
vention. et, par là, artificiels. On peut ima¬
giner d'autres sociétés ou telles de ces obli¬
gations ne seraient plus fondées — et la
société anarchiste a pour but de les affai¬
blir en .général. Mais il y aura toujours un
idée'], conquis par l'homme et dont tous de¬
vront se rapprocher : et alors l'éducation
aura continudllcment à intervenir.

« Sans doute, l'éducation moderne tend à
substituer aux anciens procédés de con¬
trainte une coercition consciente, agréable,
surtout spontanée...

« — Oh ! oh ! oh -... docteur !...
4 — Mais c'est toujours une coercition à

laquelle il faut l'aide plus ou moins grande
d'un frein extérieur, car lai réprobation pu¬
rement morale des autres ne suffit pas tou¬
jours. L'exemple de bourgeois riches ou in¬
fluents qui, disposant d'un grand pouvoir
social, en arrivent à mener une vie de
rapines et d'attentats personnels, vient re¬
joindre celui des diévoyés de l'anardhie,-
épri.s d'une existence entièrement libre. A
eux tous, il a manqué un contrôle, un ar¬
rêt du dehors. »

Je répliquai au docteur :
« — Lorsque vous déclarez que les anar¬

chistes revendiquant le droit à l'amour li¬
bre peuvent nuire à la femme parce que
celle-ci n'est pas « l'égale de l'homme à
l'égard des chargés physiologiques, de l'ex¬
périence sexuelle et aussi du préjugé so¬
cial », vous posez mal la question ainsi, car
vous supposez et laissez croire qu'à part
les rapports sexuels, les anarchistes 6e
désintéressent du sort de la femme

« Faut-il donc encore dire et répéter que
les anarchistes veulent l'émancipation inté¬
grale des deux sexes et qu'ils sont de ceux
qui se sont dépensés le plus pour l'éman¬
cipation féminine. A l'égard des charges
physiologiques qui,, vous en conviendrez,
seront toujours l'onction de la femme, la
gestation, l'enfantement n'étant pas, et pour
cause, l'affaire du mâle, à l'égard de l'expé¬
rience Sexuelle, ils ont propagé les théories
néo-malthusiennes là où il était surtout né¬
cessaire de les propager, là où la femme est
la plus écrasée: par le fardeau résultant
d'une procréation inconsciente : parmi les
travailleurs. Darmi les miséreux.

s A l'égard du préjugé social.., lequel ?
il y en a tant de préjugés sociaux qui font
de la femme une poupée ou une esclave,
les deux,,môme, indifféremment, je ne puis
mieux dire qiie les anarchistes s'attaquent à
tous les préjugés -et, en l'ocourrence, aux
préjugés du mariage, de la famille, de la
religion ,etc.

« Quant à son émancipation sociale, dont
vous ne parlez pas, nous ne réclamons cer¬
tes pas pour elle le bénéfice et la conquête
illusoires des droits politiques, l'expérien¬
ce que les hommes en ont fait est assez
concluante sous ce rapport. Mais les anar¬
chistes considèrent la femme comme leur
égale, l'accueillent dans leurs groupes, la
poussent vers l'organisation, vers des re¬
vendications, vers des réalisations écono¬
miques et sociales. En anarchie, tout com¬
me l'homme, la femme jouira de sa com¬
plète indépendance, ce dont ils ne pourront
jamais jouir, ni l'un ni l'autre, dans au¬
cune autre société. Affranchie en matière
sexuelle, elle n'aura que: les enfants qu'elle
désirera ; et ceux-ci, loin d'être à sa char¬
ge et de lui constituer par conséquent une
entrave, seront, tout comme: les impotents,
les malades, les vieillards, à 1® charge de la
communauté, jusqu'à l'âge où, ayant ac¬
quis, avec un développement physique suf¬
fisant, les connaissances et l'expérience né¬
cessaires, ils aideront, eux aussi, à l'œu¬
vre commune

» Pour la question de l'Educâtion, nous
sommes, comme pour tout autre sujet tou¬
chant l'intérêt général, pour la méthode. «

pour la direction, car il est tout naturel que
les aînés, les plus expérimentés, guident les
premiers pas de celui qui s'éveille à la vie,
corrigent sas mauvais instincts, ses violen¬
ces et lui inculquent les notions du bien
et du beau.

<c Mais, pour cela, est-il besoin de coerci¬
tion ?...

1 La douceur et la persuasion pe Sont-
elles pas suffisamment efficaces et d'un
meilleur effet que la violence et la contrain¬
te envers ces jeunes êtres qui n'aspirent
qu'à la compréhension de tout ce qui les
entourent et qui ne demandent qu'à être
intelligemment conduits ?

« Certes, nous n'ignorons pas les diffi¬
cultés qui s'attachent aux devoirs de la
maternité et à la tâche ingrate d'éducateur,
car, contrairement à l'opinion que vous
émettez, les anarchistes ne disent pas que
l'homme est naturellement bon et vient au
monde parfait, sans aucun défaut. Nous
savons pertinemment que si le nouveau-né
peut hériter d'une constitution plus ou
moins bonne, dans une certaines mesure
des qualités de ses ascendants, il n'est pas
immunisé contre les tares physiques, phy¬
siologiques et morales de ceux qui l'ont
oonçu. L'enfant n'est-il pas le produit de
l'hérédité ?

<i ...Et si l'éducation ne vient pas refréner
ses mauvais penchants, cultiver ses belles
passions, lui apprendre le respect des au¬
tres et de soi-même et lui donner le désir,
l'amour d'une vie saine et libre, il devien¬
dra ce que sont devenus la plupart de ceux
■pli l'ont Dr&céàÂ dans Fexistencck c'est-à-

dire un individu bien imparfait. Mais alors,
à qui la faute ?

<1 Sinon ,au milieu dans lequel il aura
grandi et se sera développé...

SOLTICE.
(A suivre.)

NOTRE VOIX

Le n" 16 de Notre Voix est consacré aux Fê¬
les <ie la Victoire. Un âpre dessin de Picarl Le
Doux célèbre congrûment cette mascarade.
Lire dans ce numéro : Voix d'outre-tombe, par

Génold. — Une citation de Arthur Rimbaud. —
|Y an erfant. poème de L.-Charles Baudouin. —
Au son du canon, par Jacques Servance. — Le
sous-sol. par Florian-Parmentier. — Essai sur
la guerre, par Vtmx-Paris, la paix, la fête,
par Marcel Sauvage. — Critique littéraire-, de
Han Ryner. — Une intéressante revue de la
presse et des échos d'actualité dus à Erménon-
(vitlc et Génold.
Demander chaque dimanche Notre Voix,

0.30 le numéro.
Adresser tout ce qui concerne Note Voix à

'Génold, 55. rue des Abbesses.

AMIS !
Abonnez*vous

Faites=nous
des Abonnés



SOCIAL
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LYON
Malgré tout le battage chauvin et patrio-

lard qui se fit pendant les quelques jours
qui précédèrent cette fête de folie et d'hypo-
icrisie gouvernementale ; qu'ils appelèrent
pour cette année « Fête de la Victoire »,
ue succès ne fut pas ce .qu'ils en atten¬
daient. Quoique tout fut mis en œuvre,
musique et drapeau, société catholique et
poi-disant républicaine, il y eut quand mê¬
me, déception.
Quelques petits drapeaux flottaient çà et

là, ce qui ■ donnait le ridicule à ceux qui
les avaient placés et qui, pour la plupart,
étaient du nombre des embusqués, ce dont
je ne leur fait pas grief, mais à qui j'a¬
dresse mon profond mépris, puisqu'ils veu¬
lent maintenant glorifier l'idole pour la¬
quelle des millions d'hommes sont tombés.
"Le peuple français serait-il mûr pour une
nouvelle boucherie ? On en prépare le ter¬
rain.
La classe ouvrière doit veiller et éviter

'de se laisser leurrer et tromper par des
paroles fallacieuses et hypocrites, tendant
à faire croire "au bonheur et à la liberté,
alors que nous subissons le plus abject
esclavage.
Tous les préjugés doivent être combattus

éf> pied ferme. Ne faisons pas de détours
«t crachons à la face de tous ceux qui veu¬
lent prendre des étiquettes pour cacher
leurs mauvais enseignements. Agissons
loyalement et sans esprit d'arrivisme. Tout
te qui est profiteur, doit-être combattu sans
réticence ; faisons en sorte que notre ac¬
tion ne reste pas stérile. Nos intentions ne
pont pas de grouper des cotisants ; notre
besogne est de faire des consciences et
des hommes capables d'agir eux-mêmes,
par l'exemple d'abord et par la persuasion
ffîsuite.
Notre éducation doit être active et non

passive ; rationnelle en tout, à seul fin
que nous ne soyons pas des incompris ; le
régime de l'asservissement est pour nous
périmé. Nous voulons instaurer une socié¬
té adéquate à notre époque.
De tous côté» on s'agite, mais il y a tou¬

jours obstacle ; les partis soi-disant trans¬
formistes, C. G. T. et P. S. U., palabrent
chacun de leur côté : congrès d'une part,
conférence interalliée d'autre part. Pour¬
quoi ne pas parcourir les villes et les cam¬
pagnes pour engager les ouvriers à for¬
mer un cartel et une coalition contre la
société bourgeoise et capitaliste ?
Pourquoi ne pas profiter de l'esprit de

révolte qui règne, pour faire comprendre
«qu'il ne suffit pas de gémir et de pleurer
sur les ruines ; qu'il faut édifier une so¬
ciété saine avec des fondations solides, ba¬
sées sur le bien-être, la liberté et la fra¬
ternité universels ?
En ce moment, à Lyon, le® adeptes de

la conférence au village, distribuent à foi¬
son des brochures intitulées Le Bolche-
visme ; ce sont même les industriels qui
Se» font distribuer par leurs concierges
aux ouvrier®.
N'est-il pas honteux de voir accomplir

une telle besogne ? Ne devrait-on pas agir
en conséquence, et les organisations ou¬
vrières ne devraient-elles pas prendre fait
et cause contre de tels agissements ? Car,
si nous laissons perpétuer de tels abus,
où irons-nous ?
La classe ouvrière, déjà corrompue par

foutes sottes de préjugés, ne doit-elle pas
combattre ces anti bolchevistes, car" les ou¬
vriers organisés fie sont, ni plus, ni moins,
que des soviets. A moins que leur esprit
soit faussé par une éducation contraire
aux bases de l'organisme à laquelle ils
adhèrent. Hélas ! nombreux sont ceux qui,
groupés dans ces syndicats, ne connais¬
sent pas l'origine ni le but de ce groupe¬
ment, faute d'enseignement^.
Qn se contente de leur faire payer "des

cotisations pendant les période® calmes plu¬
tôt que de les réunir aussi souvent que
possible et leur causer du rôle que l'orga¬
nisme doit jouer pour l'aboutissant de sa
devise. (Bien-être et liberté).
Pour cela, il ne faut pas continuer à

agir dans les conditions néfastes qui nous
ont, conduit dans le marasme, cause du
chaos, dans lequel nous vivons. Notre atti¬
tude doit être nette et catégorique, bien
déterminée1.
Je fais donc appel aux énergies lyonnai¬

ses pour jeter bas le régime capitaliste
et instaurer le communisme qui nouâ don¬
nera satisfaction. Que chaque camarade
agisse, dans son milieu, toujours et sans
cesse.

JOURNEE

MARSEILLE
Le dimanche 6 juillet, a eu lien notre

fête. Fête organisée sous les auspices du
Syndicat du Bâtiment, au profit de notre
Libertaire. Le succès, hâtons-nous de le
dire, a été complet, plus même que nous
n'osions l'espérer. Et si le succès moral fut
grand, le succès pécuniaire qui nous inté¬
ressait beaucoup en l'occurrence, puisqu'il
s'agissait d'aider à !a parution régulière du
Libertaire sur quatre pages, ne le fut pas
moins, puisque tous frais déduit notre bé¬
néfice net s'accuse par la coquette somme
de 500 francs. C'est un résultat. Résultat
qui doit inciter les camarades des autres
villes à nous suivre, à nous imiter et qui
nous encourage, nous devons le dire, à
recommencer prochainement.
Mais assez parlé sur ce sujet et revenons

à la Fête. Dès le matin, les camarades qui
avaient répondu à notre appel étaient nom¬
breux au rendez-vous. Le beau temps, lui-
même, s'était mis de la partie. Et c'est dans
un beau décor, sur les flancs d'une colline
que notre balade champêtre se déroula.
'Le matin, le® enfants s'en donnèrent à
cœur joie. Et après déjeuner le concert
commença suivi d'un bal.
Vers le milieu de l'après-midi, les ébats

cessèrent et tous accoururent entendre no¬
tre camarade Mène qui nous fit une excel¬
lente causerie sur la Révolution russe. En¬
suite le bal continua et dura jusqu'à 8 heu¬
res du soir. Puis, chacun s'en fut chez soi,
joyeux, le cœur en fête, de la bonne journée
passée en toute camaraderie.
Il ne nous reste plus qu'à remercier tous

ceux qui ont bien voulu nous prêter leur
concours pour assurer le succès de notre:
fête, tous eaux qui se dépensent pour faire
connaître et faire aimer notre Libertaire
et tous les camarades assistant à notre sor¬
tie champêtre.
A bientôt la prochaine fête.
Pour le groupe des amis du Libertaire :

BQRDARIE.

BORDEAUX
Camarade,

D'où quelle vienne, écoute toujours lai
voix die la raison.
Dans le temps, serfs et seigneurs. Au¬

jourd'hui, exploités et exploiteurs. Rien
n'est changé, c'est toujours l'esclavage.
Ceux qui ont déchaînés et fait durer la

guerre sont dans tous les paijs ceux qui y
avait intérêt. Us avaient pour eux, les ca¬
pitaux, la presse et ta servilité.
Pour ceux qui ont voulu créer la vérité

il y eut "les geôles et les pelotons d'exécu¬
tion.
Aux rescapés de la grande boucherie, il

ne leur restera qu'à en payer les frais.
S'adresseront-ils q des hommes ? ou tou¬

jours à des moutons !
C'est à nous de le démontrer.
Paysan prends la terre, toi ouvrier la

machine.
Et que les Soviels régissent le monde

pour que règne la vie, l'amour et la bonté.
—

NANTES
Je suis porté à croire que la « Démocratie

Nouvelle » a un bailleur de fonds à hau¬
teur. Si je n'avais jugé sur le fait, je n'au¬
rais jamais pensé qu'un quotidien s'assure
des crieurs à la rue en leur offrant tout le
papier ; économisons...
Un de ces derniers me confiait dernière¬

ment qu'il avait trouvé le filon en ce genre
de vente qui lui faisait les 100 numéros
10 francs nets.
Ce service spécial est assuré par les soins

du dépositaire de « l'Ouest-Eclair », organe
républicain à l'eau de rose.
Plus fort, à une usine des environs de

la place Lamoricière, le patron, ventre doré,
offre la lecture de cet organe pourri ù tout
son personnel, en l'affichant sur les portes
de son usine chaque jour. Il a dû à cet
effet faire grillager cette feuille infecte, car
nous veillons... Mais, au fait, je croyais
l'affichage tenu du timbrage ? Qu'attendent
donc ces messieurs de l'enregistrement ?
Auraient-ils des ordres ou raisons pour
fermer les yeux ? ?
Populo, on continue de te bourrer le

crâne ; je voudrais te voir liquider ton-
passé par un acte digne de toi et de <a
classe.
Ton émancipation n'est pas dans ces ca¬

ricatures de journaux « vendus », mais
dans ta force et ta volonté, comprends-le.

A. Guérin.

LE MARTINET SUR AUZONNET
La grève des mineurs est maintenant ter¬

minée : application de la journée de huit
heures, minimum de salaire garanti avec
augmentation de 3 fr. 50, cei qui portera la
journée pour le piqueur à 18 fr., boiseur,
16 80 et manœuvre 15 fr. 80. C'est une
moyenne pour le Gard ; mais les ouvriers
s'apercevront bientôt que cela ne durerai
pas. Déjà, les commerçants augmentent les
produits. Que veux-tu! l'occasion était belle,
nous l'avons manquée. A moins que le 21
juillet nous réserve des surprises ; mois, à
cela, je n'y compte guère.
(Il avait bien raison, le copain, ou plutôt

la surprise est venue mais pas celle qu'il
attendait.)

Communications
FEDERATION ANARCHISTE

Grande réunion PRIVEE des adhérents
de la Fédération Anarchiste, le samedi
26 Juillet 1919, 18, rue Oambronne.
Organisation sérieuse de la F. A.

LA FEDERATION.

Groupe 'de Vanves
Vendredi 25, à 8 heures du soir, réunion au

local habituel.

AUX AMIS DE LA LANGUE
INTERNATIONALE

Les camarades espérantisles, ainsi que les
amis de la langue internationale sont informes
que le Travailleur Espéranliste après 5 ans de
disparition reparaîtra le 1er août. Abonnement,
3 fr. par on.
Rédaction : 49, rue de Bretagne (3e).
Adresser les abonnements au camarade L.

Glodeau, 177, rue de Bagnolet. Paris (20»).

Balade de la <t Mêlée » dimanche 27 juillet, a
la sablière de Viroflay. Rendez-vous à la gare
de Viroflay le matin, de 10 h. à 11 h. et le
tantôt, de 2 h. à 2 h. 3/4. Trains toutes les
demi-heures de Montparnasse et des Invalides.
Causerie et jeux.

ISSY-LES-MOULINEAUX
Désireux de connaître les camarades qui'S'in-

téressent à la diffusion du Libertaire, la ca¬
marade Bos leur donne rendez-vous salle Gau-
don, 33, rue Ernest-Renan, à Issy-les-Mouli¬
neaux, lundi 28 juillet, à 8 heures du soir.

POISSY
Les camarades habitant Poissy ou les envi¬

rons qui désirent former un groupe Communis¬
te sont priés do se grouper à la prochaine réu¬
nion du groupe socialiste à Poissy ou de se
faire inscrire au camarade Brisse. rue Maiurice-
Berteaux, les Grésillons-près-Poissy.

ORDRE DU JOUR
Le meeting intersyndical. des organisations

ouvrières de Marseille réuni le dimanche 20
Juillet à la Bourse du Travail de Marseille sur
la convocation de l'Union départementale des
Bouches-du-Rhône au nombre de plusieurs
piûliers, après avoir examiné la volte-face sou¬
daine des dirigeants de la C. G. T. qui pour
donner le contre-ordre de la grève générale du
21 juillet en France, se sont à nouveau conten¬
té de promesses au lieu d'exiger des actes des
réprésentants de notre gouvernement bour¬
geois, prolongeant ainsi les souffrances de nos
poilus e< marins dans les geôles républicaines.
L'assemblée rend hommage au courage de

(nos marins qui n'ont pas eu peur de se soule-
\ver devant les injustices commises contre la li¬
berté de, l'Idée et de leur conscience et réclame
Immédiatement l'ouverture des portes des ba¬
gnes de la République bourgeoise.
Considérant en outre que les secrétaires fédé¬

raux et confédéraux n'ont pas su prendre toutes
|es responsabilités que leurs fonctions leur fai¬
saient un devoir impérieux d'assumer, sous pei¬
ne de déchéance morale et matérielle. L'assem¬
blée demande l'exclusion immédiate de ceux
qui ont voté l'ordre de surseoir au mouvement
du 21 juillet.
L'assemblée regrette aussi que la commission

Administrative de la C. G. T. qui a pris des
engagements formels do faire, la grève générale
internationale le 21 juillet et qui au dernier mo¬
ment déserte la lutte par peur des responsabi¬
lités.

Le meeting intersyndical des organisations
(marseillaises décident de soutenir énergique-
ment la principale proposition que le Syndicat
du Bâtiment de Marseille porte à l'Ordre du
jlour du Congrès confédéral de septembre 1919
V Lyon, consistant à demander le remplacement
général des secrétaires fédéraux et confédéraux
et le changement 'des sièges des Fédérations et
de la Confédération.
L'assemblée s'engage, en, outre, à donner le

plus de publicité possible à cette proposition
et d'en faire part à toutes les Unions départe¬
mentales, Unions locales et a tous les Syndi¬

cats de France, afin d'en assurer l'adoption au
Congrès de la C. G. T. du mois de septembre.
L'assemblée est levée en protestant énergi-

l iuement contre le contre-ordre de la C. G. T. et
.es assistants se séparent aux cris de vive la
Révolution sociale.

NANTES
LE GROUPE DES AMIS DES JOURNAUX

D'AVANT-GARDE
Dans sa réunion extraordinaire du 15 juillet,

relative à la mise en suspicion des camarades
Boussard et Guérin, a volé Tordre du jour
suivant 1

« Considérant l'absence du principal accusa¬
teur des camarades Boussard et Guérin, leurs
explications et les preuves fournies, le groupe
des omis des journaux d'avant-garde considère
les accusations comme diffamatoires.

« Regrette cet incident, blâme les diffamateurs
et met en garde les1 camarades contre de sem¬
blables procédés qui ne peuvent nuire qu'à la
propagande. Assure par un vote à l'unanimité
toute sa sympathie aux camarades Broussard
et Guérin. »

Le secrétaire de séance : B. GOMICHON.
I

Le gioupe des journaux d'avant-garde lance
un pressant appel à tous les camarades dési¬
reux de l'émancipation du prolétariat et les prie
d'assister à une réunion générale qui aura lieu
le mardi 29 juillet, 20 heures précises à la salle
Champagne, 10, place de Bretagne, 10.
Ordre du jour : La librairie sociale.
Dans une ville de plus de 100.000 prolétaires,

il est d'urgence que nous ayons notre librairie
sociale pouvant assurer aux camarades les
brochures, livres, etc., base de l'éducation so¬
ciale.
Nous sommes persuadés que nombreux se¬

ront ceux qui viendront grossir notre petit
noyau, nous comptons sur toutes les bonnes
volontés pour nous aider et vous disons : Ve¬
nez à nous 1

Pour le Groupe :
Le Secrétaire,

GUËRIN.
BORDEAUX

Les camarades lecteurs et amis du Libertaire
sont cordialement invités à la balade organisée
dimanche 27. La création d'un groupe pour la
diffusion du journal sera envisagée.

. La balade est pour la Tresne. Tramways de
Cadillac Rendez-vous à 9 h. 1/2. Trains à
9 h. 1/2 et 10 h. 10. Les retardataires désireux
de se joindre à nous pourront prendre le train
de 1 h. 30.

SAINT-ETIENNE
Le Libertaire est en vente :
Aux deux kiosques cte la Place du Peuple.
Au kiosque Nord, Place Hôtel-de-Ville.
Au kiosque de la Place Carnet.
Prière aux copains de le réclamer.
Un groupe libertaire est en formation. Nous

ferons savoir aux copains dans le prochain
numéro du journal la date et le lieu de la
réunion.

LIBRES PENSEURS ! !
U-ne action énergique contre le clergé est'né¬

cessaire. Les catholiques veulent détruire nos
institutions laïques. Ils rêvent une Ambassade
au Vatican, une modification à la loi de Sépara¬
tion et ils voudraient accaparer l'Enseignement
à leur profit. C'est nous ramener cinquante ans
en arrière !
Ce supporterez-vous 7 Non 1
Répondez aux menées et aux intrigues des

Jésuites en faisant connaître « Les crimes du
Vatican. »

Achetez quelques centaines d'exemplaires de
ce tract ; glissez-les sous les portes, mettez-les
dans "es boîtes aux lettres, dans vos correspon¬
dances, distribuez-les et qu'ils soient répandus
partout.
Qu'on se le dise I
Pour « L'Emancipation i, société de libre Pen¬

sée Raphaëloise,
Le Secrétaire,

Léon PROUVOST.

(VILLEURBANNES
Groupe d'Education Sociale

Grande réunio nsamedi 2G juillet, à 8 h". 30,
salle Emorine, place de la Cité. Quelques soient
les conceptions, tous les camarades femmes-pu
hommes, peuvent y prendre la .parole.

—

Entre nous
Un

_ vieux camarade de l'Isère nous écrit :
« J'ai 63 ans et je désirerais trouver pour

m'aider un petit garçon ou une petite fille,destiné à faire les commissions et tout ce que
peut faire un enfant. Comme je connais la
menuiserie, si c'est un garçon je pourrai le
dégrossir pour ce métier et le faire mon suc¬
cesseur ici.

« J'ai unee bicoque et ses dépendances, prés,jardins. Des bestiaux. 11 v a ici bon air, bon
lait, Bois en abondance, gibier. De l'eau, de
l'herbe. Je suis près de Bourgoin et à 100 mè¬
tres d'une école. Isolé à la montagne l'été,l'hiver j'habite la ville.

;< J'aimerais bien que ce soit l'enfant d'un
militant ayant souffert de la guerre et inutile
de dire que je lui laisserais la liberté la plus
large... s
Pour entrer en relation avec ça camarade,

écrire à Content, au Libertaire.

m sset

Librairie Sociale
69, boulevard de Beileville, Paris.

A NOS AMIS

N'eus engageons vivement les camarades
h se procurer tous leurs volumes à notre
service de librairie. Le prix des ouvrages
que nous fournissons n'est pas plus élevé
que chez les éditeurs eux-mêmes et les bé¬
néfices réalisés sont exclusivement em¬
ployés- pour la propagande.

RECOMMANDATION
Nous engageons nos amis à nou3 adres¬

ser également le montant de la recomman¬
dation (15 cent.), ce qui leur permet d'être
indemnisés par la poste en cas de perte
des colis.

CONTRE REMBOURSEMENT

Nous ne faisons jamais d'ènvois contre
remboursement et n'exécutons que les com¬
mandes accompagnées de leur montant.

FRAIS DE TRANSPORT
Les prix '(marqués s'entendent pour Com¬

mandes prises en nos bureaux. U est né¬
cessaire de joindre au montant des ordres
le prix de l'affranchissement :
Brochures de 0 05 à 030 „ 0 05

— au-dessus 0 10

FRANCO DE PORT
Le franco port est accordé pour toute

commande atteignant 20 francs.
Les mandats doivent être adressés au

Bom du-camarade Bidault.

brochures

ALMEREYDA
Le Procès des quatre o 15

BOLLA
!a bas l'argent . . o "0

BAKOUNINE
La Politique de l'Internationale o 15

BAHBASSOU (Le Père)
La Hiérweiïie des Pouvoirs o 10

BEAURE
.anarchistes

EERTHELOT (P.)
L'Evangile de l'heure -m-..-... 0 10

BLANC (L.)
Quelques vérités économiques ..... . 0 10

BOETIE (de la)
La servitude volontaire - 0 20

BONNEFF (L. et M.)
Les Boulangers » o 15
Les Terrassiers o 15
Les Employés de magasin 0 15
Les Travailleurs du restaurant Ô 15
Les Cheminots : Le train et la voie 0 15

— Gares, atelier, bureaux.. 0 15
Les Postiers 0 15
Les compagnons du bâtiment, 2 brochures

chaque 0 15
Les Blessés 0 15

BOSSI (E.)
Jésus-Christ n'a jamais existé 0 10

BRIAND (Aristide)
La grève générale 010
Pages choisies < 0 10

BULLARD
Vers la Russie libre .-»>» • 0 40

CAFTERO
Anarchie et communisme ». 0 15
Abrégé du « Capital » de K. Marx»..»-,» 1 96

CHABOSSEAU
De Babeuf à la Commine 1 »

CHAUGHI
Les trois complices © io
La femme esclave o 10
Immoralité du Mariage o 30

CHENIE (H. P. V.)
Le Baptême (pièce) © 50
Compère Renard (pièce) 0 50
La Retraite pour les morts 0 50

CORNELISSEN
Le Salaire, 6es formes, ses lois 1 50

DANVILLE (G.)
Magnétisme et Spiritismes .. lTT.,,, 1 50

DEJACQUES
A bas les chefs ! © j©

DELAIS!
Contre la loi Millerand n 10

DELESALE (P.)
Les Bourses du travail et la C. G. T t* 0 75
La Confédération du Travail 0 25

DELESALE et POUGET
Boycotage et Sabotage n in

DELZANT (Ch.)
Le travail de l'enfance dans les verreries 0 10

DEVALDES (M.)
Réflexions sur l'individualisme 0 20

DIDEROT
Entretien d'un Philosophe avec la Maré¬

chale . — 0 10
DIVERS

Syndicalisme et Socialisme 0 75
Le parti socialiste et la C. G. T 0 75
Défendons-nous ! (Neo-rnalthusis.) 0 "0

DOMELA NIEUWENHUIS
Sa Vie, Son Œuvre 0 go

û 20 Le. Militarisme

DUMONT (Antoine)
Aux domestiques et servantes de ferme;.--0 10

DUNOIS (Amédée)
Congrès -anarchiste d'Amsterdam....-.-.-.-...- 0 75

ELOSU (D' F.)
Le poison maudit (l'alcool) 0 25

ETIEVANT (G.)
Déclarations 0 10
Légitimation des actes do révolte. .."0 10

FAURE (S.)
La question sociale 0 70
Propos d'éducateurs O 30
Le® anachistes et l'Affaire Dreyfus O 15
La poussée réactionnaire 0 15
Vers le bonheur ' 0 10
Le problème de la population ... 0 15
La Ruche 0 30
Les crimes de Dieu 0 20
Réponse aux paroles d'une croyante 0 15
La question des loyers 0 05
Douze preuves de l'inexistence de Dieu.... Q 30
Une infamie ... 0 30

FERRER
Sa vie, son œuvre ...»•.»»»*..« C 75

FISCHER (D' H.)
Justice .-. 0 20
Militarisme O £0

GAYVALLET (P.)
L'Etat et les fonctionnaires 0 03

GENOLD
L'Eglise et la guerre, préface de Sébastien

Faure O 75
Le Pourrissoir (Bourreurs de crânes) 0 25

GIRARD (André)
Anarchistes et bandits 0 10
Anarchie 0 10

GIRARD (A.; et PIERROT (M.)
Le Parlementarisme contre l'action -ou¬
vrière 0 10

GIRAULT (E.)
Manuel antiparlementaire v.-....- 0 10
Grève générale révolution O 10
A bas les Morts 0 10

GOHIER (Urbain)
Aux femmes. ...- 0 10

GRAVE (Jean)
La Conquête des Pouvoirs Publics !.. 0 10
Enseignement bourgeois et enseignement

libertaire 0 10
Le syndicalisme dans l'évolution sociale..- 0 10
La panacée révolution 0 10
La folie des armements 0 10
La colonisation 0 10
Les Scientifiques 0 10
Une des formes nouvelles de l'esprit politi¬

cien 0 10
Le machinisme 0 10
L'entente pour l'action 0 10
Ce que nous voulons O 10
Organisation, initiative, cohésion 0 10

GRIFFULHES (V.)
Un grand conflit social V 0 20
L'action syndicaliste 0 75
Voyage révolutionnaire « 0 75

GROUPE E. S. R. I
Antisémitisme et Sionisme 0 20
Pierre Lavroff .-..., 0 20

GUILBEAUX (Henri)
La social-démocratie -.-..v.,.- 0 20
GUIDE des Victimes de fà 'guerre 0 50

HANRIOT (H.)
Les transes de M. Dubarbeau (pièce) 0 50
I.e Permisionnaire (un acte) 0 50
La Fiancée russe (un acte) 0 50

HAN RYNER
Petit Manuel individualiste 0 65

HAN RYNER et LORULOT
Liberté ou Déterminisme ? 0 40

HARDY (G.)
Essai sur la vasectomie 0 25
Màlthus et ses disciples 0 60
Moyens d'éviter La grossesse 2 »

HARDY et NAQUET
' Nlo-malthusisme et Socialisme 0 20

FORTUNE (Henry)
Grève et sabotage 0 10

HOLTZ (Ch.)
L'art et le Peuple 0 60

HUREAU (Emile)
La faillite de la politique rr 0 20

JANVION (Emile)
L'école antichambre de la caserne et de
la sacristie 0 10

JORDY
Solution au problème du travail à do¬
micile 0 10

KROPOTKINE (P.)
L'Etat, son rôle historique 0 20
-Aux jeunes gens 0 10
L'idée révolutionnaire dans la Révolution O 10
L'Action anarchiste dans la Révolution.. 0 10
Le principe anarchiste 0 10
L'esprit de révolte 0 10
L'ordre 0 05
L'organisation de la vindicte appelée
justice 0 10

La loi et l'autorité 0 10
Le salariat 0 10

KROPOTKINE et JOHN BURNS
La grande grève des Docks 0 15
La loi sur les loyers de la guerre 1 »

LAFARGUE (Paul)
Le Droit à la Paresse 0 10
Monsieur Vautour 0 10
La Charité Chrétienne O 10
La Religion du capital 0 15
Le Patriotisme de la bourgeoisie. 0 05

LAISANI (C.-A.)
L'Education de demain O 10
Contre la loi des trois ans 0 10

LAURIN (M.-T.)
Les instituteurs et le syndicalisme 0 75

Catalogue 4es' Chansons
D'AVRAY iCharles)

1. Amour et volonté
2. A qui la faute 7
3. Bas Biribi 1..
4. Bazaine
5. La Bonté...............................
6. Chanson d'un incroyant
7. La Chevauchée Infernale
8. Conseils aux mamans ■

9. Les Fous
10. La foule
11. Les géants..«...à-..
12. L'Hirondelle des remparts
13. L'Homme Libre
14. L'Idée
15. L'Insurrectionnelle
16. La Joie
17. Loin du Rêve.
18. Les Masques rouges
19. Militarisme
20. Leurs Ministres
21. La Moisson rouge
22. Le Monde féodal '....
23. Les Monstres
24. Paillasse
25. Patrie »

26. Paroles d'un révolutionnaire..
27. Les Penseurs
28. Le Peuple est vieux
29. Le Premier Mai., ri 7
30. Petite fille de deux sous
31. Les Prisons..
32. Prostitution
33. Des Pyramides aux Invalides..,
34. Sous la 3° République...
35. Le Triomphe de l'Anarchie....-
36. La Toussaint des vivants
37. Le Vieux Savant
38. La Vérité
39. La Douleur
40. L'Odyssée d'un vagabond

040
0 40
0 40
0 40
0 40
0 40
O 40
0 40
0 40
0 40
0 40
0 40
O 40
0 40
O 40
0 40
0 40
0 40
0 40
0 40
0 40
0 40
-0 40
O 40
0 40
0 40
0 40
O 40
0 40
0 40
O 40
O 40
0 40
O 40
0 40
0 40
0 40
0 40
0 40
0 40

0 40
BOUCHOR (Maurice)

41. La chanson du Tonnelier

BERCY (de)
42. Ventre de gueux (musique de Cerneuil). 0 40
43. Libre — 0 40

T..»»:

• > • • «

BIZEAU (Eugène)
Les Petits ouvriers (musique de Auguste
Fay)

Les Volés (musique de L.-A. Droccos).... 4
Par le Travail (musique de A. Fay).
Nos Ennemis (musique de A. Clereau).

Ensemble
Désirs de pauvre.{musique de A. Fay).
De quoi le plains-tu ? —

Ensemble
La Chanson du Lierre (musique de Ch.;
D'Avray)

Le Drapeau des iconsclastes (musique de
A. Fay).

Ce que nous voulons (musique de A. Fay).
L'Amour maternel r—.

Les Chimères —

Chanson de Printemps —
Chanson d'Hiver —

Le recueil de ces six chansons de E. Bf-
zeau -

CLOVYS
44. Le Droit d'asile (musique de Droccos).

DEMEURE
45. Nous qui souffrons .-...

DOUBL1ER (Maurice)
10. T'as ben dit mon gas (musique de
DrOCOOS) l« .... a a ,5

DUPRE
47. Le P'tit fusil
48. Rêve d'ouvrier.

FAURE (Sébastien)
49. Je ne mentirai plus
50. L'Internationale des en'ants (grand for¬

mat paroles'et musique).
51. L'Internationale des enfants (paroles

seulement)
52. L'Internationale des enfants (petit for¬

mat paroles et musique)
53. Réflexions-.ïd'enfant

LELIEVRE
54. La Guerre (musique de Droccos).

LOREAL (Louis)
55. Chants du Travail (recueil de 4 chan¬

sons)
MAHONDEAU

56. La Commune Libertaire (musique de
ItitZ)

PAILLETTE (Paul)
57. Heureux Temps !

LAPURGE (Le Père)
58. L'Internationale féministe
59. La Muse Rouge (musique de Lochard).
60. Le Père Lapurga

VERNET (Madeleine)
61. Berceuse pour le p'tit gas (musique de

Saphir)
62. Les Tendres (musique de Marcillet)...
6?. En Normandie —

YVET0T (Georges)
64. Oui Bour^ois

X-
65. Promesse des beaux jours

GUERARD (Robert)
66. Révolution
67. Si les métaux parlaient....-.-...-,-?..»:
68. Le Tocsin du grand soir..

0 30
0 30

050

0 50

0 40

« It

Les camarades Mélitta, André Reimeringer,,
Vaux, Loréal, Withoulname, se remontreront'
au cours de la balade du 27 juillet, eu vue de1
discuter sur la rédaction définitive du tract.
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PETITE CORRESPONDANCE

0 75

0 40

0 40

0 40

0 40
0 40

0 40

0 4Q

0 10

0 20
0 40

0 40

0 30

0 29

0 10

0 20
0 30 j
0 30

0 40
0 40
0 40

0 40

0 40

0 50
0 50
050

Couias, à Marseille. — Merci pour ta bonne
lettre. La brochure dont me parles était épuisée!
en librairie.
Chauveney, à Brûlon. — Rappelez-nous les

volumes demandés.
Bonne, à Boulogne. ■— Ne possédons pas pa-<

pillons demandés. Regrettons. , -
Renant, à Monceau. — La brochure Bernant-!

dée est épuisée. Avons porté 1 fr. à la souscsips
tion.

, Baron Eugène, — Rien, à faire si tu ne peux)
t'arranger à l'amiable avec ton proprio. Haisse-î
toi expulser.
Montbelley, Bordeaux. — Reçu mandat. C&C-!

cord avec vous.
Gorety, à. Nancy. — Bien reçu ton mandat da

47 fr. Le dernier reçu était de 50 fr. Il te reste
encore à régler deux numéros. Nous n'avons
pas d'Eglantines. Quant aux prix de ce que
tu me demandes comme librairie tu le trou,
veras sur le catalogue. Remise 20 ' % franco)
La Librairie Sociale ne fait d'expédition qt»
contre reçu de mandat. Amitiés.
Maurial, Trémolat. — Envoyer mandat pouii

abonnement au nom de Content.
Cozier. — Sauf erreur t'avions envoyé 25' ex.
Claire-Irène. — Comment faire pour cornes-!

pondre avec vous, nous n'avons pas votre,
adresse. Ne pourriez-vous pas nous la commu¬
niquer ?
Ferblantier en radiateurs, cherche travafti

Ecrire aui journal.
Abeille, prie Chapelle passer 1e voir à -ftoffi

prochain voyage. :
Pompilla est prié faire son possible pour venir

balade du 27. i
Thébault, Le Havre. — Rien de particulier.'

pour la Loire ; pour l'Italie, nous publions ren¬
seignement dans ce numéro. Tous nos eneoura-i
gements et amitiés.
Blanchon, Montceau. — Bien reçu mandat.'

Merci. Averti dépositaire que nous en expédions,
10 exemplaires en plus.

POEMES
ALTROFF .

81. Mes six sous 039)
BERCY (de) i

82. Libre (Germinal) 0 Sftj
BIZEAU (Eug.)

82 bis. Notre Folie, Ode à la Mort, La
Chanson des Blés, les trois poè¬
mes réunis 0 S4i

FAUCHOIS
83. Crépuscule (fragment) 0 30

GALE (Tony)
84. Défi 0 10
85. Muflisme 0 10

VERNET (Madeleine)
86. Cariathide 0 301

x...
87. Le Vagabond (Germinal. Labeille).... 0 10
88. Croissez, multipliez ! 0 10
Révision, de Gaston Conté (paroles et mu¬

sique) 0 30
L'Internationale, de Pottier.. et Révolution,
de R. Guérard, avec une belle reproduc¬
tion de la « Libératrice » de Steinlen.

Edition de luxe Ofê

pÊBtRKSÏÏÎSîfryRE
MARQUE SYNDICALE,

Le gérant, JOURNË. j

Imprimerie spécial^
du « Libertaire »

69, bd de Beileville,

2°~i£të

LAZARE (Bernard)
L'écrivain et l'art social 0 10
Antisémitisme et Révolution 0 10

LEBEY (André)
L'anticléricalisme et la classe ouvrière... 0 25

LE BON (G.)
La naissance et l'évanouissement de la

matière 1 50
LE LIBERTAIRE

Les Martyrs de Chicago 0 10
LERICÔLAIS (E.)

La Grande Utopie 0 25
LERMINA (Jules)

L'A. B. C. du Libertaire 0 10
LHERMITE (G.)

A bas la justice militaire 0 75
LORULOT (A,)

Causeries sur la civilisation 0 30
Le mensoge électoral 0
Socialisme et anarchie 0 30
L'individualisme 0 15
Une révolution est-elle possible 7 O 15
Le Soviet o 15

MAHE (Anna)
L'hérédité et l'éducation 0 30

MAJOR (F.)
Les fonctionnaires, les syndicats 0 30

MALATESTA (H.)
Entre Paysans (dialogue) 0 10
L'anarchie ." o 15
En période électorale (dialogue) 0 10

MARESTAN (Jean)
Le Mariage, l'Amour libre 0 20

MATISSE (G'. )
L'Intelligence et le Cerveau 1 50
Les Ruines de l'Idée de Dieu J 50

MAURICUS
Les profiteurs de la guerre 0 50
A bas l'autorité 0 30
Ce que j'aurais dit en Haute Cour 0 60

MEUNIER (R.)
Le Végétarisme 1 50

MERIC (Victor)
Le proo,blême sexuel 0 20

, Camille Desmoulins 1 »
MERLE (E.)

Le mensonge patriotique 0 10
MESNIL (Jacques)

L'Esprit Révolutionnaire et Syndicalisme.. O 10
MIRBEAU (Octave)

La grève des électeurs 0 10
MORAT (E.-D.)

Pourquoi nous sommes antimilitaristes.. 0 10
MOST (J.)

•La peste religieuse 0 15
MOUNIER (André)

En communisme 0 10
NETTLAU

■La responsabilité et la solidarité ouvrière 0 10
NIEUWENHUIS (D.)

L'éducation libertaire 0 10
Le militarisme 0 10 I

NORMANDY (G.)
Ij> ooâiie .sociale contemporaine,.,»»— P as

PETIT (Constant)
Exposé du socialisme pratique 1 50

PIERROT'(M.)
Travail et surmenage 0 10
Sur l'individualisme 0 10
Socialisme et syndicalisme 0 10,

POUGET
Le sabotage » 0 75
L'organisation du surmenage, le systè¬
me Taylor 0 75

La Confédération du travail 0 75
PROUDHON (P.-J.)

La royauté du peuple souverain! 0 10
PROUVOST (L.)

Programme d'action antireligieuse 0 20
Le Vatican et la Guerre 0 20

RECLUS (Elisée)
A mon frère le paysan.... 0 10
l'anarchie et l'Eglise 0 jo

REDAN
Les criminels devant la justice "0 10

P.ENARD (Georges)
Lettre aux femmes 0 25

REYNIER (Elie) ,
L'organisation syndicale 0 15

"ROBIN (Paul)
Libre amour, libre maternité O 20
Population et prudence procréatrice 0 20

JEAN ROULE
Ce que veulent les Révolutionnaires 0 15

ROTHEN (Ed.)
Politiciens (pièce en un acte) 0 30

SAVOIE (A.)
Le travail de nuit dans la boulangerie.... 0 18

SAULAREL (J.)
Lueurs économiques 0 30
Le Pacte 0 30

STEPHEN MAC SAY
La laïque contre l'enfant 2 6

TABARY (D' O.)
Loi sur les accidents du travail ....■ 1 »

TCHERKESOFF
Pages d'histoire socialiste 0 25

THONAR (G.)
Le parlementarisme et la classe ouvrière 0 10
Ce que veulent les anarchistes 0 10

TOLSTOÏ
Carnet du Soldat O dî
L'Unique Moyen 0 65
Où est l'Issue ? 0 6]
Réponse au Synode O 65
Tu ne tueras point 0 10

TRESFONT (A.)
I.a science et la divinité 0 10

VERMERSCH
Les incendiaires 0 10

VERNET (Madeleine)
L'amour libre 0 15
Le problème de l'alcoolisme 0 10

YVETOT (G.)
A. B. C. syndicaliste 0 20
i.a triple action de la C. G. T 6 W


